
  

 

LE ~SECRET
.. DES .. .f

FRANCS-MAÇONS-

DEfoutes les ſociétés que les

hommes ont pu former entflcux de-z

pnisle commencement du monde, il

n'y en eut jamais de plus douce , ( I )~

de plus ſage, de plus utile p8: en

même -terns de plus ſinguliere , que

celle des Francs-Maçons? '

. .
—ï~-—n-~—_dudu-dz-q

-(1) Il y aun ordre bien plus ancien que celui de:

Francs-Maçons z 8c donc le nom ſeul porte avec ſo?

mute la douceur que pourrait ſouhaiter !honneur le

plus difficile ſur cet article; on !appelle Ponir: de

la liberte-. Moïſe z dit-on z en est le ft-ndat-:ur: je

çrois quon ne peut guere dater de plus loin. Cet-

ordre efi encore en vigueur aujourd'hui. Les aſſo#

eiil portent à la bonronnicre de la vefie une chaîne,
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-2~.LE SECRET

3 Unis enſemble parle tendre nom ai:

.freres , ils vivent dans une intelligence
qctui ne ſe rencontre que rarement ,

même parmi ceux que- les liens du

\Ïang devroient unir le plus étroite-,

Inc-nr. Cette union intime , qui fait

tant d'honneur à Fhumanité err gé-.

néral, répand, dans le Commerce

particulier que les Francs-Maçons

ont entr'eux , des agrémens dont

nulle aur~re ſociété ne~peut ſe Hatker.
Comme mon deſſein principal nzefl'

pas de faire- ici l'éloge des-Francs

ñ-_Uç-î-çgn-.Àí-dæ-_ÀÉË--ñîn

d'où pend une eſpece de médaille z quiz par ſa~figure,

repréſente une ~des tables de l.a loi. A la place des

préceptes , il y -a d'un côté deux ailes gravées, .

avec cette légende ~alſdeſſus :Vírrur dirigit Jlas. On~

fait qu: les ailes ſont le ſymbole de la liberté. Sur le 1

Myers on fai; uuengrgrzrde qpi fignifiejVlolſſg Ã -Ï

au deſſous , quelqu-Ts chiffres Romains; 8c cl] baszen -~

êl-riffres Arabes , . 674.3… (Fest. apparemment pqurî~î

dire \Loirqnïls ſavent -faire- uſage de,leur liberté,

titre ces aſſociéſs ont commencé par flipprimer unë

des tables de-laloi. On ne peut dire quelleefl telle-

\fils ont conſervée , .car on n'y voit aucune. trace

es coinmqndeinents de Dieu. Peut-être que le pen

qui en rëroic-refié , :durait éré encore trop gênant

&our nn ordre où l'on ne jreſpire que la liberté. Les

íníneä -y ſonttadmíſes z comme ~de raiſon. ~



DES FHANcs~MAçOys. g

Maçons ,- je n'enzreprendraix? point de

démontrer méthodiquemerlf les pro

poſitions que je viens d'avancer: ce

ſont des vérités de fait dont on pourrà.

lïCUClllÎlſ les preuves dans la ſuite de .ma

narration. ~ ~ -- ~

L'ordre des Francs — Maçons a été

expoſé de tout tems àbien des cbr-z

-tradictionm Le ſecret qu'on obſerve

ſcrupuleuſement ſur tout ce qui ſeſpäſſ~e

dans lämérieut de leurs aſſemblées ,' a

fait concevoir des ſoupçons très-déſa

vantageux à l'ordre entier. -

Les femmes , qui veulent être par-i

tout où il y a des hommes , .ont été

extrêmement ſcandaliſées de~ ſe voir

constamment bannies de la ſociété des

FrëncœMaçons. Elles a~voient-z'ſup—

péri-té plus patiemment de rflêtre point

admiſes dans pluſieurs ordres ( 2 ) qui

ont steuri en France à. différîntes re--

.

(2) Ten étaient l'ordre dela Mëduſe , óèabru

Toulon par M. de vibray z celui deja Grappe , à

Arles , parM. .de Damas~de Gravaíſonk-rrïrvfides

TNÜIÊJVÊIÙII 7 ſi célébré par les belles chanſons de

M. ?Aimé d; enfin l'ordre de la BOEÆDÎ: qui ſËſoTma
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priſes. ²Ç'étbient aut~ànt de ſociëtËs.
ctbachiquçs-, dans -leſquelles on ne cé- ~

'~lébrolt. gge .le_ dieudu vin: on y

.ñïññ-~——-~-:-—-—.. .--——,——-———4

dans le Bas-Languedoc au~ commencement de 170g.

Md- de Poſquieres , gentilhomme du pays 7 ſut nom

mé grand maître z 8c il pri: le nom de fiere Fram

;rois Rcſjouÿſſant. Comm~e ce nouvel ordre enchérifi

ſoit ſur. tous ceux qui avaient. paru juſqu-alors z on

lui donna le titre de Pétroite obſervance. ?ai cn;

faire plaifir au «public d en rapporter ici les flatuds;

Pélfgaſice z le goût z ~la délicateſſe qui y règnent z
donnent une idée bien flctvgrlble de Pordrei d;

.humm ~

'Fiore Ëranÿoír Réjoufflanci

-Grand-Maître d-un ordre bachäqfliï.

-Ordre fameux à- flarijſànæ, -

Fondé pour Ia ſanté Publiques.

-A ceux qui -ce preſſemflatw

Venom à- entendra” a ſalt”.

~Comme Fanfairque dan: la vies.

'Chacujzj au gréde je: deſir: ,

Cherche à ſe faire de: plai/Ir; ,

-SE/Ml qua-ſan goû; l-y con-vie;

Nous qui voyou; que no: beauxjour: J

Ee 1-heureux ma: de la jeuneſſe-i

Flair-nl avec tant de -viteſſe ,
.Qëuct n-en (s-en arrête le cour” ,- -

.



DES FRANÇS-MÀÇONS: 5X

chantoit quelques hymnes àlffionneur

du- dieu- des Cytlic e ; mais~ on ſe

conternoit de chanter , -tanclis q-.ſdn

offi-oir à Bacchus des ſacrifices. .très

amples 8: très-réels. ll ne fut pas diſ

ficile &éloigner les femmes de pareil

les ſociétés; elles s'en exclurent elles

m.__]_._4——.-- .m-- ~
.

Eïvaulanz que Ie- pets-d-années*

Qu- nou: conduiſent à .la mo” z

Soier--r tranquille: (-7- forza-LV?) z

!Malgré le: caprice: du fim z

DE n-on-e cerrqâneſcience z .

Parmi la joie Ô- [abonddnces . '

Däbarraſſë: de rourjbzici z

H07: de celui de noire panſe z

Ivan: avan: , dan: une ſéance;

Drejſ~ï" 1erſlam” que voici- ~ - î

. . D4”.- -vorre~ auguste campagnîe

Voui- ne recevrez que de: gen:

Tou: bien Erwann' Ô- bien mangeant: 3-

-Er qui mêñcnz joyeuſe Ule

Mélez toujour: dan: -vos- rep.” z -

Le: bon: mo” é' le: chanj~cænnezzerg

Buvez raſade aux .zmrmrener z ~ gMai: pourtant ne vou: griſez pas. - -

r- A
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,

mêmes par vanité, 8e ellescouvrírent du

ſpécieux prétexte de décence , ce qui

n'éto~1t au fund qu'une attention résté

chle ſur leurs charmes.

.—-:—:d_———-——-—-.
d-í-~..

.

..DI .. . \

Qu.ſi , par malheur z que-lazare- frere .

Vena-it àpcrdre la raiſon )

Prenanr pitié de.ſa miſere ,

Remenezrle damſa maiſon

Pour boire dujm -de Ia !Veille ,

SWÎÆZ~TIOHS d'un -verre bien m;

Mair rfembauchez pa: la bouteille ~: J

Car jeſa~ir quel eu ej! l effet.

.le- ïveux que drſbrmdi: à !able

- Chacunbaive à ſa volonté;

Le: plaiſir: »ſont ïierHiXzgTéaL-Ie I.

_Qu autant qubn a de liberté.

Ne fa~lter jamai: -violence

A ceux qui rejfufinz du -vin i .

SUI: n aiment pa: cejw divin ,y

11x en font bien la pénizencc.

Dam me: hóeelrz ji d-aventure»

Un.fn re ſalir ſe: diſcuter:

Par la moindre petite ordure z

Je l-en banni: pour quinze jour!



DESTBANCSXMAÇONS. . .M7

Elles ont. periſé bien autrement de

Tordre des Francs-Maçons. Lorſ

.quk-lles ontſu avec quelle modération

.ils ſe comportoient dans. leurs repas z

.tant ſolemtuel-s que pat~ticuiiersz elles

n'ont pas .pu :inaginer quelles étoîent

.les raiibns que ces reſpectables con-.

freres avmenpeues, pour les exclu

..re de leur ſociété. Lkerſuadécs que_,

ſans elles, les hommes ne peuvent

goûte? que des plaiſirs cr~mſmels , elles

ont donné les couleurs les plus odieu

.ſes aux délices dont les flancs -- Nl~az

————~”
. .

Quaſi ce: peine: redoublíe:

Sur lui ne fime 41mm eflëzÿ,

Je veux que .ſon procèx ſoit fait z .

- Iam-e: le: lüblr! aſſemblée-n .

~ -Gardez vousſurdout de médini ~

E! lorſque vourſerez en train -

De *vom divertir Û de rire D

Ménagez toujour: le prochain.

Enfin quand 'vous ſerez deflnôzrelj

Dam vo: bezſainsſecourez vou: 5

Le Plaiſir de tou: le plu: doux, .-

…Cf/I de faire-nini de: autres. -. 1

A4:
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gons jouiſſent dans leurs aſſemblées.

Tous ces ſoupçons iniurieux diſpa

roïtrçnt bientôt, lorſque je décrirai

ce qui ſe paſſe dans les aſſemblées de

la maçonnerie. Il- est bien vrai- que ce

ſont les plaiſirs qui les raſſemblent,

mais ils ne connoiſſenr que ceux que l-a

-repentir ne ſuit jamais. Cela luppolè

un goût juste 8c décidé, qui, en les

portant à tout ce qui est-bon 8c ai

~màble, leur inſpire en même tems

-de ne rien recherche: avec paſſion.

Cette paiſible ſituation du cœur, qui

.est bien éloignée de l'ennuyeuſe in

différence , fait naître ſous leurs pas

des plaiſirs toujours nouveaux. lls

ſeroiént peut—être plus vifs , s'ils

étoient ſécondés des paſſions ;. mais

ſeroient ils auſſi doux , auſſi fréquents ,

auffi durables i .le m'en rapporteceux ,qui en ont fait l'expérience. .le

prendrois auſſi volontiers pour. juges

les femmes elles-mêmes; mais je n'é.

couterois que celles que lou maturité

delâge, ~ou la décadence de .quel,

ques appas , rendent ſuſceptibles de

certainsaccès de raiſon.. - - -



DES FEANcs-MAçoNs. 9

Un ſoupçon d'une autre eſpece a

paru mériter bien plus d'attention.

.On avoit imaginé qu'il y a- tout à

. craindre pour la tranquillité de l'état ,

de la part d'une ſociété nombreuſe de

gens de mérite , unis ſi intimément

\bus le ſceau du ſecret. On a cru

(ſabot-d , qu'en él-oignant les femmes de

leurs aſſemblées, i-ls avoient eu en vue

d'en bannir Finutilité 8L lſimdlſcrétion ,

pour ſe livrer entiérement aux affaires

les lus ſérieuſes.

JE: conviens que ce ſoupçon avoit:

quelque choſe de ſpéciaux. En effet.,
fict la paſſion d'un ſeul homme a pu ,

comme on l'a vu plus d'une Fois, cau

ſer dans un état d'étranges révolu

tions; que- ſeroit-ce, ſi un corps auſſi

nombreux 82: auſſi uni que celui done

je parle , .éwit ſuſceptible des impreſſi

ſions. ſéditieuſes 9 cïintrigues 8c de Car" -

baies, que ?orgueil 8c l'ambition ne

mettent que ~trop ſouvent dans le coeur

.de l-homme? -

.p On n'a rien à craindre des Francs

Maçons ſur cet article. Ils portent.. -

dans le cœur ?amour de l'ordreôcde" .

. . - A j.
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l la paix. .Auſſi attachés à la ſociété-

civile, qu'il-s ſont ~unis entr'eux, c'est

à leur école qu~on peut apprendre,

plus efficacement que de la bouche

de ceux qui instruiſczrit par état , quel:

reſpect , quelle ſoumiſſion , quelle vé

nération nous devons avoir pour la -rc

ligionz pour le prince , pour le gou- .

vememeñt. C'eſi chez eux. que la ſu

bordination., mieux pratiquée que par

tout ailleurspest regardée comme une

vertu , &c nullement comme un joug.

On. s'y ſoumet par amour, 8c non

point par cette baffi: t~nnidité, qui est

le mobile ordinaire des ames lâches 8c

commuzes.- - -

. Cflest en Angleterre (3) que les

. .
g-————

(I) -I-Vÿngléterrç est ſe pays où L'on forme 1è-

plus de ſociétés particulieres. On les appelle. cotte-

ries. On y-a vu les coueries des gras L- deslmai

greſ z -~~- .des rois, --- tleſaint George, -.- des voiſine

logés dumuíze même ruez--des n iguudr in~. des buveurs*

de biere de B-ru1ſſvvícíz,-- des- deullrſierd, .ë-~ de -deuzæ

ſont, --- des [nids des -gentsza .frange-Sy des amou

. reuxz~- la. éottcrie .l-ebdo,imdaù-ez -- la. cotte-ſie

. dterncllez 8c nombre dïgtitres. Lai eottezie é ternelle~,

qui nïa- été instituée que.vers la fin des ierres cum'

- hd Jungle-terre, 8c qui a ſouffert que quee- .tuteu

_
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DctES FBANCS-NÏAQONSL rr

Francs-Maçons ont pris naiſſance , 8e

ilssïÿ ſoutiennent avec une vigueur ,

-que" l'écoulement de pluſieurs ſiecles

-n'a pu altérer juſqu'à ~préſentſi- Uéco:

-nomie de cette ſociété est fondée ſur

Mm? ſéévét , ~qui -a toujours été-impc~néä

Îrableptant-que les Anglois en ont

été les \ſeuls dépoſitaires. Cette nation ,

-un peu tacirurne, parce…qu'elle penſe

roujou-rs, étoit plus propre qu'aucune

-autre a conſerver fidèlement un déſzô;

-fi précieux? *- l - ' -

Nous rlanguirions encore? ici .dans

tuneignorance profonde, ſur lesmyſi

?tetes Jeterordre , s'il ne s'éroit enfin

-établi en France-. Le François, quoi

'qœelxtrêmement prévenu pour ſon pro

pre.mé-riue, recherche néanmoins avec

Îavidité- celuiÏdes²autres~ nations, -lorll

qu'il a pour lui les graces dela nou-~

'veauté : ~o-u,-~p~dur. mieux dire, ce

l

K - ~

-nm

_. _-r n; 'dj.

.nrption nz airaitz ùJou~nranç d jà conſommé , au

Commeffcement d: ſice~ .lieclez cinquante. tonneaux

"dé tabäèr-tienté mille pic-ces cle biere , mille bad

Portugal z .deux [cent.

.

y-en (PEIRHÎC-vie, dac.

...uc

A6



12 LE SECRET

qui. est nouveau pour le François a

toujours pour -lui l'agrément du mé#

rite.. Les femmes commencerent , il

y.a quelques années , à cooier cer.
.tames modes Anglaiſes. .Ceglſexe~en

chanteurſque le François adore ſans

ſe donner le tems de l~aimer , donna..

bientôt le branle au goût de la na

tion pour ſes nouvelles découvertes..

On voulut d'abord s'habiller comme

les Anglais; onsïænlaſſa peu après..

La mode des habits introduiſit peuà.

p-:u la maniere de penſer z_ on em

braſſa leur métaphyſique -, comme

eux, on devint géometre; .nos pieces

~de théatreqſe reſſentirent du commerce

Anglois; on prétendit 1nêure. puiſer
chez eux juſqu'aux principes .des la.

-lhéologieï Die-u ſait ſi.l'on y; a gagnéà.

cet égardäl. . - p

Il. ne manquoit. enfin au Françoà

que le bonheur d'être Franc - Maçon ;~

6c il l-'est devenu. Cette aimable8cín--

diſcrette nation n'a pas plutôt été

dans l~a confidence du -ſecret cle l'or
dre , qu'elle ~-s'efi ſentie ſurchargécte

d~un poids énorme qui L-'accapbloin Les.

q
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aſſociés François n'ent oſé~ d'abord

ſ.e. ſoulager autrement ,-- qu'en débitant

par- tout z quïls étoient dépoſitaires

d'un ſecret, mais que rien ne ſeroit

capable de le leur arracher. Un ſecret

ainſi prôné est à moitié découvert. 11s

ont néanmoins tenu. bon pendant quel.

p ue tems. La pétul.ante curioſité des

.-rançois-, non; Francs-Maçons, stat

.t-oit infiniment la vanité de ceux qui

Pétoient , 8z encoutageoit leur diſcréd

tion; ils s'étonnoient eux mêmes des

efforts généreux qu'ils avoient le cou

rage de faire, pour. ne pas déceler ce

qu'un ſerment ſolemnel les obligeoií:

de taire- . .

Une paffion violente, qui- trouve

.des obstacles ,t n'en devient que plus.

.vive 8c plus ingénieuſe pour ſe ſatis

faire. La curioſité Françoiſe n'ayanc

pu- percer à force ouverte les foibles

-barriéres dans leſquelles leurs compa

triotes avoient. reſſerre l--eut ſecret, .æ

ſtpis cri-œuvre la ~~ruſe la plus conforme.

.au génie de la nation. curieux ont.

affecté une -indifférence dëdaignetlſer

pour. des mylÎt-eres .qzſonäobſhnoit à:

.. l
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- leur cacher. C'ér0it le vrai moyen de

faire rapprocher -cles- perſonnes, dont

la diſcretion ~n'éroit que rodomon-ë -

fade. .'f r

~ La ruſea eu ſon effet; les Francs

-Maçons , ~abandonnés *à eux mêm'es 9

-ſont devenus plus- \cartables ; on a

réuſſi à les faire cauſer ſur leur ordre;

l'un a dit une choſe , l'autre une autre;

-Ces différentes collectes ont fait d'a

bord un tout órffez imparſaitrrnais il;

~a été rectifié par de nouveaux éclair

-ciſſemens , -8z il a enfin été conduit au

point cſexactitude, ſous lequel je lc-

ïprélenre aujourd'hui

Je ne puis diſſimuler , qu'en qualité

de François-, je ne -reſſente -un plaiſir

ſingulier dans cette eſpece &indiſcré

tion. l-l est vraiquïl y manque Un aſſai

ſhnnement bien statteur ,: qui ſeroif

-Pobligariontde ne poinrparler! ~Mais

comme un appétit bien ouvert ſuppléé

*ordinairement à ~^ce qui peut- manquer

kia-ns un ragoût du côté *de l'art ,~ le

"plaiſir avec lequel je me pbrte~àróvéler

-les mysteres 'de l-a maçonnerie est pour

moi auſſi vif, que ſi j'avois des- enga

gements pour me taire.
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- ~ Le ſecret des Francs-Maçons con

fiste principalement dans la façon dont
ctils ſe reconnoiſſent. ctDeux Francs-Ma

çons, qui neſe lei-ont jamais appet

çus , ſe reconnoitront infai-lliblement ,

lorſqu'ils ſe rencontreront. C'est l'effet

de certains ſignes dont ils \ont con

venus entffeux. Ils les emploient ſi

fréquemment , ſoit dans leurs aſſem

blées , ſoit dans les rencontres parti

culieres , qu'on pourroit les regarder

comme autant de pantomz-mesx Au

Ïeste, les ſignes dont ils ſe ſervent ſont

ſi clairs &ſii expreſſifs , qu'ils n'est

-point encore arrivé de mépriſe -à cet

~ égard.

Nous avons trois exemples très

récens , qui démontrent évidem

ment l'efficacité des ſignes de la ma

çonnerie , &z la ~ tendre ~ union qui

règne parmi ces relpectables confie

ſes_ q . . .

ll y~í a ?environ- trois ans- qu'un armæ

leur François , qui -étoit Franc- Ma*

çonz, fit malheureuſementſnauflage ſur

les côtes. d'une ille; dont- le vice -roi

itoit auſſi du même ordre. Le François
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fut aſſez heureux pour ſe Fauver; mais

il perdit , avec ſim vaiſſeau , ſon

équipage &ſon bien. ll ſe fit préſen

ter au vice-Toi. Son embarras étoit de

lui raconter ſon malheur d'une façon

aſſez ſenſible pour mériter d--en être

cru ſur ſa parole. ll- fut ſórt étonné-,

lorſquïl vit le viceroi faire les ſignes

de la maçonnerie. Le Françoisy ré

.pondit de tout ſon cœur. Ils s'embraſ—

ſerent l'un l'autre comme freres , 8k

ca-uſenent enſemble avec route l'ou

verrure de cœur que l'amitié la plus

tendre peut inſpirer. Le vice-roi, ſen

ſiblement touché des malheurs du

François , le retint dans ſon ille, 8c

.lili procura , pendant l~e ſéjour qu'il

y ſit , tous les ſecours 8a tous les amu

.ſemens poſſibles. - Lorſque- ]e Fran

çois voulut ſe- remet-tre en mer pour-

.çſarvailler à réparer ſes pertes , le vi.

ce roi le combla de préflenrs, 8c lujï.

.tïomaa- -tout l'argent néceſſaire pour

Le Fran.æxoumer- .dans ſon pays..

4501s, pénétré de rcconneiflance, fit

ä ſon bienfaiteur les remercimentsa

que mérítoit. ſa généroſité, ô~: :Üflſfflb

I
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flta de l'occaſion d'un vaiſſeau qui

. mettoit -a la voile pour revenir en

France. C'est du Français lui. même

que l'an a ſu le détail de cette avan

ture. ll sïzppelïoit Prévérot; ll était

_frere de Mr. Prévérot , docteur en

médecine dela faculté de Paris, mart

depuis quelques années.

ll y a quelques moi; qu'un gentil

~haxmne Anglois venant a Paris , fut

arrêté ſur ſa route par des voleurs. On

lui prit ſoixante louis. Cet Anglois,

qui étoit Franc-Maçon, ne fut pas

plut8t arrivé à Paris , qu'il fit uſage

des ſignes qui caractériſent la maçon

nerie. Cet expédient lui réuſſit: il fut

accueilli par les freres , à- qui il raconta

ſa triste avanture : an fit une -collecte

-paur lui dans une aſſemblée ,- .8: on lui

donna les ſoixante louis qui lui avaient

été volés. ll les a fait remettre à Paris

depuis ſon retour eu Angleterre. .

A l'affaire de Dettingen , un gardn

du roi eurſon cheval tué ſous lui, 8;

ſe trouva-lui-même tellement engagé

deſſous; qù-?il lui fut impoflible de ſe

débartaílër... Un .cavalier Anglois vint
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à lui leſabre levé , &lui auroit ſait lffl

-mauvais part-i, ſi .le garde, qui étóít

Franc Maçon, n'eût fait à tout haſard

les ſignes de l'ordre. Heureuſement

~pour lui le cavalier Anglois ſe trouva

être de la même ſociété: il deſcendit

de cheval , aida le François Ïa ſe dé

barraſſer de deſſous le ſien, &r en lui

ſauvant la vie , comme confrére , il

-le ſit pourtant ſon priſonnier z parce

qu'un Franc-Maçon ne perd jamais de

v-uele ſervice de ſon prince.

.le vois déjà mon lecteur qui attend

avec impatience que je lui dépeignc

ces ſignes merveiÎleux , capables d'opé

rer des effets fi ſalutaires ; mais je lui

demande la tvermiffion de dire encore

quelque choſe de général ſur l'ordre l

des Fraides-Maçons: -ſentrerai enſuite

dans un détail très-étendu , dont on

aura lieu d'être ſatisfait.

Il ſemble d'abord que .la table~ ſoit

le point fixe qui réunit lesFrancs-Ma

çons. Chez eux , quiconque est invité

à -une aſſemblée z IPE-st auſſi âun repas g

c'est ainſi que les affaires s'y diſcutent.

-Iln'en est point -dç leur ordre , comme
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de ces ſociétés ſèches à tous égards ,

dans leſquelles depuis long-temps l'eſ

prit 8c le corps ſemblent condamnés

par état à un jeûne perpétuel. Les

Francs-Maçons veulent boire , man

ger .,- ſèwéjouir : voila ce qui anime

leurs délibérations. ~

- On voit que cette façonde porter

ſon avis peut convenir à .bien du mom

de: l'homme -d'eſprit , celui qui ne

~paſſe pas pour tel, l~homme d-~érar ,

le particulier, le noble , le roturier,

chacun y est admis, chacun peut y

jouer ſon rôle. Ce qui est admirable ,

c'est que dans un mélange ſ1 ſingulier ,

il ne ſe trouve jamais ni hauteur , ni

baſſeſſe. Le grand-ſeigneur permet à

ſa nobleſſe de s'y familiariſer: le rotu

rier y prend de l'élévation ;~ en un
mot, celui qui a plus en quelquectgenre

que ce ſoir, veut bien céder du ſien ;~ .

ainſi tout ſe trouve de niveau. La qua!

litédeflerey , qu'ils ſe donnent mutuel~

lement , n'eſi pas un vain compliment ;

ils-~Îouiſſznt en commun- de tousî les

agréments de la fraternité. Le. mérite

8; les talents s'y difirrigucnr neanz
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moins; mais ceux qui ont le bonheur

d'en êzre pourvus, les paſſedent ſans

vanité &. ſans crainte , parce que ceux

qui ne ſont point partagés des mêmes

avantages, n'c~n ſant ni humiliés, ni

jaloux. Perſonne ne veut y briller; .tout

le monde cherche à plaire. . .

Cette légére eſquiſſe peut, ce me

ſemble , donner une idée aſſez avanta

geuſe de la douceur 8c de la ſageſſe

qui rcgnent dans la ſociété des Francs

Maçons. En vain a-t-on voulu leur-

reprocher de ne tenir des aſſemblées

que pour parler plus librement ſur des

matiéres de religion, ou ſur ce qui

concerne Pe'tat; ce ſont deux articles

ſur .leſquels on n'a jamais .vu s'élever

la moindre question parmi eux. Le-

dieu du ci-el , 8c les maîtres de la terre

y :ntiinviolablement reſpectés. Jà~

-mais on n'y traite aucune affaire qui~

- end-cned

puiſſe concerner la religion; c'est

une (4) des maximes fondamentales

.
.—-———q

. (4) Ceci mu rappelle un réglement aſſez finquu

liir, qui fuc~publi-í. dans les cantons Sunſëïrr U!
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de la ſociété. -A l'égardde la perſonne

ſacrée de ſa maiesté , on en fait une

mention honorable au commencement

du repas ; la ſamé de cet auguste m0

narque y est ſolcmniſée avec toute la

pompe 6: la magnificence poffible:

cela fait, on ne parle plus de la cour. .

A l'égard des converſations que

l'on tient durant le repas, tout s'y

-paſſe avec une dócence qui s'étend

bien loin: je ne ſais même fi les rigides

partiſans de la morale- austère -pour

~roient en ſoutenir- toute la régularité.

On nc parle jamais des abſents; on ne

dit du mal de quique ce ſoit; la ſatire

..---J
..

. num-duo
n

fiiiet des troÎables quR-xcírírenr dans- ces provinces

des querelles ſurvenues entre des théologiens , ſur

quelqnes points de religion. Il sägiſſoífdle lagraceæ

de- la. pródefiination, de l'action de Digi-l ſur les

créatures z Etc. mati res- extrêmement difficiles z

~même pour les intelligence: les phrs déliéesflomme

il y avoit déjà long-tems qu'on ne ÿenrendoie

point, il étoit à craindre que la diſpute \Pabontic

enfin à une l-édition ouverte. L'affaire fu: évoquée

au conſeil ſouverain , qui trancha la difficulté 7 en

faiſant publier un décret, parle uel il für defindlſ

d !curl-il un cham” , d: parler de i” ni en henri]

en ma
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maligne en est exclue; toute raillerie

y est odieuſe; ~on. n'y ſouffriÿoit pas

iÿron-plus la doucereuſe ironie de nos

prétendus ſages, parce qu'ils ſont preſ

que- toujours malignement zèlés; 8c

pour tout dire en un mot, on n'y tolère

rien de ce qui paroit porter avec ſoi

la plus légère empreinte du vice. Cette

exacte régularité , bien -loin de faire

naitre un triste ſérieux, répand au

contraire dans les cœurs 8c dans les

eſprits la volupté la plus pure; on

voit éclater ſur leur.viſage le brillant

coloris de la gaieté 6c de Penjoucment;

8c ſi les nuances en ſont quelquefois

un peu plus vives qu'â Fordinaire ,. la.

décence n'y .court ]amais aucun riſque ,

c'est la ſageſſe en belle humeur. Si pour

tant il arrivoit qu'un frere v-int à s'ou-.

blier 1 &z que dans ſes diſcours il eût

la foibleſſe de Faire uſage de ces ex-

preſſions, que la corruption du ſiecle a

cru déguiſer honnêtement ſous le nom

de libertés , un -ſigne formidable le

rappelleroit bientôt à ſon devoir, 8c

il .reviendroit à l'instant. -Un frere

peut bien prévariquer , parce qu'il
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efi homme; mais il a le courage de

ſe corriger , parce qu'il est Franc-.
Maçonn. - .

ll est tems de ſatisfaireàpréſent la

curiaſitê du lecteur , 8c de-l_ui faire voir

en détail l'intéziettr des aſſemblées

Franc-Maçonnes. Comme je me ſervi

rai, dans tout ce que je vais dire , des

termes de POS-dre , je crois qu'il est à

propos de les expliquer ici, pour fa?

cilîter l'intelligence de tout ce que

j'ai à dire. -

Franc-Maſon ( en Anglois Fr” Ma-t

ſim) ſignifie Maçon libre. C'était dans

Porigine une ſociété de perſonnes , qui.

étoient ſenlëes ſe dévouer libremenr

pour travailler un jour à la réédificañ

tion du temple de Salomon. Je ne crois

pas ;que ceux d'au~]ourd'hui conſervent

encore le deſſein d'un projet qui pa

raît devoir être de longue haleine. Si»

cela étoit, 8c que cette ſociété ſe ſau

tint julqu'au rétabliſſement -de ce fa--

meux édifice, il y aapparence qu'elle

dureroit encore long-tems. Au reste ,

tout ce goût de maçonnerie est pure;

-ï-\ñ
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ment allégorique :- il -s'agit de Former

le cœur, de régler ſeſprir , 8c de ne

rien faire qui ne cadre avec le bon

ordre; voilà ce qui est déſigné par les

principaux .attributs des Francs -Ma

çons , qui ſont Fíqzzeri-e 8c le compas.

Il n'y avoit autrefois qu'un ſeul grand

Unaírre , qui étoit Anglois; aujour

d'hui les différens pays dans leſquels

il y a des Francs-Maçons ont chacun

le leur. On appelle celui qui est revêtu

de cette dignité , LE TBÉS-VÉNÉ

IRABLE. C'est lui qui délivre aux nzaïtre:

qui préſident aux aſſemblées particu

lieres, les lettres- patentes qu'on ap

pelle constirutions. Ces préſidents par

ticuliers ſont appellés ſimplement VÉ

NÉEAÏSLES ( 5 ).. -Leurs lettres-paten

tes ou constitutións ſont centre-lignées

par un grand - officier de l'ordre , qui

est le ſccretaire- général.

.
——;duc-À dudu-î,

(lç) Il fau; :Obſerver que lorſque ces vénérable.:

Buren fonction, dans leur propre loge z on les

appelle très-vénérable:

Les
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Les aſſemblées maçonnes s'appellent

communément loges. Ainſi lorſqu'on

veut annoncer une aſſemblée pour tel

jour, on dit: il .y aura loge tel jour.

Les vénérables peuvent tenir loge

quand ils le jugent à propos. Il n'y a

&aſſemblées fixes que tous les premiers

dimanches de chaque mois. ~

Quoique toutes les aſſemblées des

Francs-Maçons ſoient appellées loges ,

ce nom est cependant plus particulié

rementtattribué à celles qui ont un

vénérable nommé par le grand-maître.

Ces loges ſont aujourd'hui äParis au

nombre de vingt-deux. On les déſigne

par les noms de ceux qui y préſident;

ainſi l'on dit: fai- c~te~ reçu dans la loge.

de monſieur N.

Comme les particuliers Francs~Maâ

çons peuvent s'aſſembler quand ils

veulent , ils nomment entr'eux un vé

nérable à la pluralité des voix ,- lorſque

celui qui est nommé par le grand-maî

tre ne .s'y trouve pas. Si cependant il

s'y qtrouvoit un des deux grands-offl

ciers , qui ſont ordinairement attachés

â. celui qui d'office est vénérable , on.

.
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lui déſéreroit la préſidence (6 l. .Te dirai

. dans un moment ce qu'on entend par

ces grands-officiers.

Les loges ſont compoſées de plus

ou moins de ſujets. Cependant , pour

qu'une aſſemblée de FrancsJVlaçons

puiſſe être appellée loge, il ſaut qu'il

~y- ait au moins deux maitres, trois com»

pagxom &z deux apprentis. C'est en

voyant le détail d~une réception que

l'on ſaura la différence de ces degrés

de maçonnerie.

- Lorſqu'on est en loge , il y aau def.;

ſous du vénérable deux officiers prin

cipaux, appellésflzrveillanrr. Ce ibm;

eux qui ont ſoin de faire exécuter les

réglements de l'ordre, 8e qui y coma

mandant l'exercice , lorſque le vénóe

table l'ordonne. Chaque loge a auſſi

ſon rrz-~fiaríer , entre les ;nains duquel

ſont les .fonds de la compagnie. Üefl

. .
P.-*Ÿl h

(6) Ces officiers ne remplacent le vénérable que

lorſqu'il a paru à Paſſentblée z 8c que, pour affaire

ou armement, il alt obligé de ſortir: car S'il n'g

point paru , on en élit un Parmi les maitres, à 13

pluralité :Lesvoix, . - - -



DE; FRANCS MAçONS. 27

lui qui est chargé des ſraix qu'il Y a à

faire; 8c dans la regle, il doit rendre

compte aux freres de la recette 8c

des débourſés, dans Paſſeſnblée du.

premier dimanche du mois. Il ya auſſi

un ſecretaire, pour recueillir les dé'âq

bérations principales de la loge, afin

&en faire part au ſecretaire-général de

l'ordre. ~

Un vénérable , quoique chef de

loge, n'y a d'autorité quîauta~nt qífil

est lui-même zélé obſervateur des \i1

tuts ;..car s'il tomboit en contravem

tion ,~ les freres ne manqueroient pas

de le relever. Dans ce* cas, on va aux

opinions, (ils appellent cela ballotter )

8c ſelon Peſpece du délit, la punition

est plus ou moins grave. Cela pourroit

meme aller juſqu'a le dépoſerBaſe):

clure des loges , fi le cas l'exigeoit.

Lorlque c'est un frere qui a prévarid

qué , le vénérable le reprend; 8c il

peut même , de ſa propre autorité,

lui impoſer une amende qui doit être

payée (in le champ: elle est toujours

au profit des pauvres. Le vé rérable

n'en peut uſer ainſi que pour les fautes

. B 2
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légéres; lorſqu'elles ſont d'une cer

laine importance, il est obligé de con

voquer Paſſemblée pour y procéder.

On verra plus loin la cérémonie ſingu

liere qui s'obſerve lorſqu'il s'agit de

l'excluſion d'un Franc-Maçon. .l'ob

ſerverai ſeulement ici; que lorſqu'un

frere est exclu , ou que ſains être exclu,

il a cauſée. la ſociété un rnécontenre- p

ment aſſez grave pour qu‘on ſéviſſe

contre lui, on .ne le fait pas pour cela

ſortir à l'instant de la loge ,~ on annonce

ſeulement qu'elle est fermée. On croi

roit d'abord que fermer une logo déſi

gneroit que la porte en doit être bien

cloſe ; c'est tout le contraire. Lorſ

qu'on dit que la loge eſt! fermée, tout

autre qu'un Franc-Maçon peut yen

trer , 8c être admis à boire .ôc manger ,. .

&Z cauſer de nouvelles. Ouvrir une loge,

en termes Francs-Maçons, ſignifie

qu'on peut parler ouvertement des

mysteres de la maçonnerie , 6c de tout

ce qui concerne l'ordre; en un mot,

parler tout haut ſans appréhender

d'être entendu d'aucun profane ( c'est

ainſi qu'ils appellent c-eux qui ne ſont
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point dela confrérie.) Alors perſonne

ne peut entrer; 8c s'il arrivait que

quelqu'un. s'y introduiſit , on ferme

roit la loge à l'instant, äest-à—dire,

qu'on garderoit le ſilence ſur les affai

res de la maçonnerie. Au .reste , il n'y

a que dans les aſſemblées particulieres-

que l'on riſque d'être quelquefois inter

rompu; car , lorſqu'an est en grande

loge , toutés les avenues ſont ſ1 bien

gardées, qu'aucun profane ne peut y

entrer. Si cependant, malgré toutes

les précautions, quelqu'un était aſſez

adroit pour s'y introduire , ou que

quelque apprenti ſuſpect parût dans

le temps qu'on traite des mysteres de

la maçonnerie, le premier qui s'en

appercevroit , avertiroit les freres à

Pinstant, en diſant il pleut: ces deux

mots ſignifient qu'il ne ſaut plus rien

dire de particulier.
Dans ces aſſemblées ſolemnelles cha-î -

que frere a un tablier, fait d'une peau

blanche , dont les cordons doivent auffi

être de peau. Il y en a qui les portent

tout unis , c'est-à - dire , ſans aucun

ornement ; -d'autres les font border

B 3 .
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d'un ruban bleu. J'en ai vu qui por-

toieut , ſur ce qu'on appelle la buvette ,

les attributs de l'ordre, qui ſont,

comme ſai dit, une équerre 8c un

compas.

Lorſqu'on ſe met à table , le vénéra

è ble s'aſſtcd le premier en haut du côté

de l'orient. Le premier 8c le lècond ſur

veillants ſe placent vis à-vis du véné

rable à l'occident. Si c'eſ't un jour de

réception , les récipiendaires ont la

lace dffronneur, ckst-à-dire , qu'ils

ſont aſlis à la droite 8c à la gauche du

vénérable. l' ~ ”

Les jours de réception , lc vénéra

. ble, les deux ſurveillants , le ſecre

taire, &letréſorier~de l'ordre, por

tent au cou un cordon bleu ( 7-) taillé

en triangle , tel à peu-près que le por

tent les commande-Urs de l~ordre du

St. Eſprit, qui ſont ou d'égliſe , ou

ſi-----u
. .

p :——ç

,

[7] Il n'est pas abſolument néceſſaire que le cor

don ſoit de la figure dont on lc décrit ici. .Pen ai vn

que Pou portolt comme le cordon de la 'Toiſon d~orr-

celaſorme tcuîours une eſpece de triangle z maisiL

Ëïfl Patti exact que celui dont on vicllt de parler.



ÎJES FEANcs-Mziçons. ;f

de robe. Au bas du cordon du véné

rable pendent une équerre 8z un com

pas , qui doivent être d'or, ou dumoins

dorés. Les ſurveillants 8c autres offiñ .

eiers ne portent que le compas.

Les lumieres que l'on met- ſur la tai

ble ,- doivent toujours être diſpoſées en

triangle; il y a même beaucoup de lo

ges , dans leſquelles les stambeaux ſont

de figure triangulaire. lls devroient

être debois ,- 6c chargés des figures

allêgoriques qui ont trait à la maçon

-nerie. ll ſaut que les statuts n'ordon~

nent point l'unitormité ſur cet article;

car j'ai vu pluſieurs de ces stambeaux

qui étoient tous de différente eſpece,

tant par rapport à la matiere dont ils

étoient compoſés , que par la figuré

qu'on leur avoit donnee.

La table est tqujours ſervie à trois ,T

ou cinq, ou ſept, ou neuf ſervices.

Lorſqu'on a pris ſes places , chacun

peut faire mettre une bouteille devant

ſoi. Tous les termes dont on ſe ſert pour

boire ſont empruntés de l'artillerie.

La bouteille s'appelle baril; il yen

ï \qui diſent Enrique, celaBest indiffég

î
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ront. On donne au vin le nom de pou?

dre, auffibien qu'à l'eau; avec cette

différence , que l'un est poudre rouge ,

8c l'autrepoudre blanche.

L'exercice quelon fait en buvant

n~e permet pas qu'on ſe ſerve de verre ;-

il n'en reſíeroit pas un ſeu] entier~,

après qu'on auroir bu: on n'a que desŸ

gobelets ,~ qu'on appelle canons. Quand

on boit en cérémonie , le vénérable

dit: chargez é~ aligne-z pour unestmtë.

propoſée. Le premier 8c le ſecond ſurr

.veillants répétent ces paroles , 8c alors

chacun met du vin dans ſon gobelet.

Lorſque les canons \ont chargés , les

ſurveillants en avertiſſeur le vénérable

qui donne l'ordre ainſi: partez Ia mai”

droite à *vos armes , en jazze. Feu ,grand

feu. Voila ce qui déſigne les trois

temps , qu'on est obligé d'obſerver eu.

buvant. Au premier , on porte la main

à ſon gobelet : au ſecond , on l'avance

devant ſoi , comme pour préſenter

les armes; 8e au dernier , chacun boit.

En buvant on a les yeux ſur le véné

rable ,; afin de faire tous enſemble le.

même exercice. En retirant ſon gobez
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let, on l'avance un peu devant ſoi, on

le porte enſuite à la mamelle gauche, -

puis È la droite; cela 'ſe faitlainſib Fiat

trois ois. On remet en uite ego cet

ſur la table en trois temps: on ſe frappe

dans les mains par trois fois; 8c chacun

crie auſſi par trois fois : tai-var. -

Cette façon de boire forme le coup

d'œil le plus brillant que l'on puiſſe

imaginer; 8c l'on peut dire, à la

louange des Francs- Maçons z qu'il

n'est point d'école militaire où l'exer

cice \è faſſe avec plus dkvóctitude,

de préciſion , de pompe 8c de majesté ,

que parmi eux. Quelque nombreuſe

que ſoit l'affirmblée, le mouvement de

Yun est toujours le mouvement de

tous; on ne voit point de traîne-Mrs:

&des qu'on a prononcé les premieres

~ paroles de l'exercice, tout s'y exécute

juſqu'à la fin , avec une uniſormité qui

tient de l'enchantement. Le bruit qui

ſe fait en remettant les gùbelets ſur la

table est aſſez conſidérable , mais il n'est

point tumultueux : ce n'est qu'un ſeul 8c

même coup, aſſez fort pour briſer des

vaſes qui n'auroient pas une certaine

-conſistanccn B 5
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Si quelqu'un manquoit à l'exercice;

on recommencerort, mais on ne re

prendroit pas du vin pour cela. Ce cas

est extrêmement rare , mais pourtant

il est arrivé quelquefois. Cela vient or

dinairement de la part des nouveaux

reçus , qui ne ſont pas encore bien ſors

més à l'exercice. ~

La premiere lame" que l'on célébre ,

est celle du roi. On boit enſuite à celle-

du trè: vénérable. A celle-ci ſuccède

celle du vénérable. On boit après au pre

mier 8c auſecondfiat-vaillants; 8c enfin,,

aux freres de la loge.

Lorſqu'il y a de nouveaux reçus ,

-on boit a leur ſanté, immédiatement

aprèsqubn a bu aux ſurveillants.. On

fait auſſi le même honneur aux freres

viſiteur: qui ſe trouvent dans la loge :

ori appelle ainſi les Francs- Maçons

d'une loge qui viennent en paſſant pour

communiquer avec des freres d'une au

tre. La qualité de freres, bien conſ

tatée par les ſignes de l'ordre, leur

donne l'entrée 6c les honneurs dans

toutes les loges.

1l But oblërver que lorſqtfonbeit
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en cérémonie ,-tout la monde doit être

debout. Lorſque le vénérable ſort de la

-loge pour quelques affaires , le premier'

ſurveillant ſe metà ſa place; alors le

ſecond ſurveillant prend la place du

premier , 8c un des freres devient

ſecond ſurveillant: ces places ne ſont

jamais Vacantes. Le premier ſurveil

I=ant , devenu vénérable, ordonne une

ſanté pour celui qui vient de ſortir , 8c

i-l a ſoin d'y joindre celle de ſa maçonne- :

cela ſe fait avec la plus grande \blem

nité: on en verra la deſcrip ion , lorſ

que je parlerai du repas de réception.

Si le vénérable centre dzans la loge

pendant la cérémonie, il ne peut pas

reprendre ſa place; i~l doit ſe tenir

xdebout juſqu'à ce- que la cérémonie ſoit

fiuie- q

.Vobſerverai ici , 'a propos de mar-i

-ŸWME, que, quoique Les femmes ne

ſoient point admiſes dans les aſſem

blé-es des FrancæMaçons ,^ on en fait

toujours 'une mention honorable… Le

-pur de la réception , en donnant le

tablier au nouveau reçu, on lui donne

cri-même temps deux paires de gants ,

B6
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une pour lui , 8c l'autre pour ſa maſóíîä

ne , c'est-à.-dire, pour ſa femme ,. s'if

est marié, ou- pour la femme qu'il aſh.

.me le plus , s'il est célibataire.

On peut interpréter comme on vou-j

dra le mot d'estime. ll n'avoir autre

.ſois qu'une ſignification très- honnête :

il déſignoit ſeulement un doux pen

chant , fondé ſur l'excellence , ou ſur

la convenance des qualités du cœur 8c

de l~eſprit. Mais depuis que la pudeur*

des femmes leur a fait employer ce

.terme pour exprimer honnêtement une

paſſion qui le plus ſouvent n'est rien

moins qu'honnête,~il est devenu très

équivoque. Au reste , de quelque eſpece

que ſoient les engagements que les

Francs-Maçons peuvent avoir avec les

femmes, il est toujours certain que,

dans les_ aſſemblées tant ſolemnelles

.que particulieres, il. n'est fait mention

-des dames que d'une façon très - con

ciſe; on boit à leur ſanté , &z on leur

donne des gants; voilà tout ce qu'elles

en retirent. Cela paraîtra peut-être un

peu hurniliant pour un ſexe qui aime

encore mieux qu'on diſe du mal de lui.,
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que rien du tout. Il me ſemble d'un

autre côté, qu'un ſilence ſi reſpec..

tueux ſur une matiere qui demandé

à être traitée ſi ſouvent , doit éloigne:

- bien du monde de la maçonnerie. Une

.telle ſociété ne ſera ſûrement pas du

goût de la plupart de nos jeunes 8c

.bruyants étourdis , qui n'ont le plus

ſouvent, pour toute converſation,

que le récit obſcène de quelques ridicu

les conquêtes, groſſiérement imagi

.nées par la corruption de leurs cœurs ;

ils ?ennui-croient infailliblement dans

une compagnie dont fes plaiſirs 8c les

converſations reſpirent la ſageſſe. Je

\fai que faire de dire combien auſſt

on ſeroit ennuyé Æunepareille acqui-z

~ ſition.

Quoique Ia dëcence 8e la ſageſſe

.ſoient tou)ours exactement obſervée;

dans les repas Francs-Maçons, elles

n'excluent en aucune façon la gaieté 8:

Penjouement. Les converſations y ſont

aſſez animées; mais elles tirent leur-

agrément principal de la tendreſſe 8c

de la cordialité fraternelle qu'on y vois

régner.
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Lorſque les freres, après avoir tenu

quelque temps la converſation, paroiſ

fent dans le deffiein de chanter leur

bonheur , le vénérable chargé de cette

fonction le premier ou le ſecond ſur

veillant , ou celui des Freres qu'il croit-

le plus- propre à-ÿacquitter dignement?

de cet emploi. On a- vu des loges bril

Ièantes, dans leſquelles la~ permiſſion-

de chanter, accordée par le vénéra

ble ,. étoir ſolemniſée par un concert

de cors~ de-chaflè 8e d'autres infini

ments, dont les accords harmonieux

répandoient au loin: les reſpectable:

ſymboles cle l'union intime, 6c de la~

douce intelligence qui faiſait le bond

heur des freres. Ce concert fini, on

Ghantoit les hymnes de la confrérie.

Ces hymnes ſont de différentes eſpe

ces: les'unes ſhnt pour les ſilrveillants-,

d'autres ſont pour les maîtres; il y en a

pour les compagnons ,. &- enfin on finit

par celles des apprentis; Toutes les fois'

qu'on tient loge, on chante toujours,

du moins les chanſons des COLÏIPHLF-

gnons 8c des apprentis. On trouve-

des recueils de chanſons , que l'on
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chante très>ſouvent dans les loges où

règne le :ele de la maçonnerie. Elles

ne ſont pas également bonnes: mais

elles expriment. toutes ?eſprit de con

- corde… 8c d'union , qui eŸst Fame de la

confrérie maçonne

Lorſqrſon chante La derniere chan

ſon , les domestiques, que l'on appelfe

ſrernsſervantæ , 8c qui- ſont auſſi de ſor

dre, viennent à la- table des maîtres g

8z ils apportent avec eux leurs canons

chargé: (on ſait à préſent ce que cela

veut dire): ils les poſent ſur la table

~ des maîtres , 8c ſe placent parmi _eux

-Tout le mondeest debout alors, 8c
l'on fait lcta. chaîne, Cest-à-dire , que

chacunſe tient par la main, mais d'une

façon aſſez ſinguliere. On a les bras

croiſés 8c entrelacés, de maniere que

celui qui est à droite ,. tient la main

gauche de ſon 'Joifin z 8: par la même

raiſon, celui q~ui est à gauche, tiene

la main droite de l'autre; voilà ce quid

forme la chaîne autour dre la table. Üefi

alors qu'on chante :

Exem- ó' compagne”

.Pc-là maſamrçrje 4

- x
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Sam chagrin: jouiſſènr

DE: plaffin de Ia -vie- - l

Muni: d-un rouge bord,

Que par trairfbi-r un ſignal de no: -uen-n

Soi: une pren-ue que dfaccord

Nou: but/on: à no: .freres

Ce couplet chanté , on boit avec couv-

tes les cérémonies, excepté cependant

qu'on ne crie point vi-vat. On chante

enſuite les autres couplets , &z l'on boit

au dernier, avec tout l'appareil 8c tou

te la lolemnité maçonne, ſans omettre

une ſeule cérémonie. . -

Ce mêiange ſingulier de maîtres 8c

de domestiques nc- ſemble - t — il pas

..préſenter d'abord quelque choſe de

.bizarre, d'extraordinaire? Si pour

tant on le conſidère ſous un certain

aſpect, quel honneur ne ſait-il pas à

l'humanité en général 8z à l'ordre

Franc- Maçon en particulier? On voit

avec quelle attention ils réaliſent à

.leur égard la qualité de frere , dont ila

portent le nom. Ce n'est point chez

eux une vaine dénomination , comme

dans ces tristes régions , où l'on ſem»

ble ne faire un- uſage journalier des :OE
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pectables noms de pere 8c de frere , que

pour les profaner indignemenr ~. les

uns ſont fiérement deípotiques; les

autres ſont baſſement eſclaves. C'est

tout le contraire chez les Francs-MW

çons 5 les freres ſervants goûtent avec

leurs maitres les mêmes plaiſirs; ils

jouiſſent comme eux des mêmes avan~

tages. Quelautre exemple pourvoit

aujourd'hui nous retracer plus -fidèlea

ment les temps heureux de la divine

Astrée? Les hommes alors n'étoi..nt~

point ſoumis au joug injuste de la

ſervitude, ni à Fhumiliant embarras.

d~lêtre ſervis: il n'y avoit .alors ni ſu

périorité , ni ſubordination , parce

qu on ne connoiſſoit pas encore le

crime.

Après avoir donné une idée géné

rale .de la .maniere dont les Francs

Maçons ſe comportent dans leurs aſ

ſemblées, je crois devoir à préſent;

ſatisfaire ?impatience du lecteur, en

lui Faiſant un détail bien circonstancié.

de ce_ qui sbbſerve dans les jours de.
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Pour parvenir à être reçu Franc Mai

çon, il faut d'abord être connu de

quelqu'un de cer ordre, qui ſoit aſſez!

. au fait des vies 8c mœurs du récipien

daire- , pour -pouvoir- en répondre:

Celui qui ſe charge de cet office , irr

forme d'abord les freres de ſa loge des

bonnes qualités du ſujet qui demande

à être agrégé dans la confrérie: ſul'

la réponle des freres , le récipiendaire

est admis à ſe préſenter.

Le frere qui a parlé du récipiendaire-

ä la compagnie, Bappelle propoſant;

8; au jour indiqué pour la réception il

a la qualité de parrain.

La loge de réception doit être conter

poſée de pluſieurs pieces ,- dans l'une

deſquelles il ne doit y avoir aucunaj

lumiere. C'est dans celle-là que le~.

parrain conduit &Yabord le récrpien--'

daire. On vient lui demander s'il ſe

ſent la vocation néceffiire pour être

x reçu? Il répond qu'oui. On lui de

mande enſuite [on nom , ſon ſurnom ,

ſes qualités. Après qu'il a ſatidfait à

des queſtions, onlut ore tout ce qu'il

d.”
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pourroit avoir de métal ſur lui, comme

boucl-.s , boutons , bagues , boites ,

Bac. ll y~ a même des loges , où l'on

pouſſe l'exactitude au point de faire

dépouiller un homme de ſes habits ,

s'il avoit du gallon deſſus. - .Après cela

on lui découvre a nu ;e genou droit,

8c on lui fait mettre en pantouste le

ſoulier qui est au pied gauche. Alors

on lui met un bandeau ſur les yeux ,

8c on l'abandonne à ſes réflexions pen-

dant environ une heure. La chambre

où il est , est gardée en dehors ê: en

dedans par des freres ſurveillants , qui

ont l'épée nue àla main , pour écarter.

les profanes , en cas qu'il s'en prélentât

quelqu'un. Le parrain reste dans la.

chambre obſcure avec le récipiendai.

re , mais. il ne lui parle point. ~

, Lorſque ce temps- de ſilence est-

écoulé , le .parrain va heurter trois

coups àla porte dela chambre de Sé

ception. Le vénérable , Grand Maître

de la loge , répond du dedans par trois

coups, 8c ordonne enſuite que l'on

ouvre la porte.

Le parrain dit alors qu'il- ſe préſente:
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un gentilhomme (8), nommé NI.:

qui demande à être reçu. Le vénéra

ble dit au parrain :~demandez-luí-sïl a.

la vocation, Celui-ci va exécuter l'or

dre, &z il revient enſuite rapporter la

réponſe du récipiendaire. Le vénéra~

ble ordonne alors qu'on le faſſe entrer ;

les liirveilla-nts ſe mettent à ſes côtés ,~

pour le conduire.

ll faut obſerver qu'au milieu de la

chambre de réception il y a Un grand

eſpace , ſur lequel on crayonne deux-

colonnes, débris du temple de Salo

. mon. Aux deux côtés de cet eſpace on

voit auſſi crayonnés un grand J 8c un

grand B. On ne donne l'explication de

ces deux lettres qu'après la réception.

Au milieu de l'eſpace , 8c entre les co

lonnes deſſinées, il y a trois flambeaux

allumés , poſés en triangle.

Le récipiendaire , les yeux bandés ,-

d-í-UÀ-uzcñl

.

[8] Q.ue l'on ſoit gentilhomme ou non; on eſt

toujours annoncé pour tel parmi les Francs-MEP.

çgns: la qualité defierer qu'ils ſe donnent entfleiuc

les ne: tous de niveau Pour la condition.
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~ 8: dans l'état que je viens de le reprcté-_

ſenter , est introduit dans la chambre

par les ſurveillants, qui ſont chargés

de diriger les pas. Il y a des loges dans

leſquelles, auſſitôt que le récipiendaire

entre dans la chambre de réception ,

on jette de la poudre , ou de la poix

réíine, dont l'instammation fait tou

jours un certain effet, quoiqubn ait

- es yeux bandés.

On conduit le récipiendaire autour

de l'eſpace decrit au milieu de la cham

bre , ;Sc on lui enfait faire le tour par

trois Fois. ll y a des loges où cette

marche ſe fait par trois ſois trois, c'est

à-dire, qu'on fait neuf Fois le tour dont

il s'agit. Durant la marche , les freres

ſurveillants qui accompagnent , ſont

un .certain bruit en frappant conti

nuellement avec quelque choſe ſur les

attributs de l'ordre , qui tiennent au

cordon bleu qu'ils portent au cou. Il

y a des loges où l'on s'épargne cc

bruit-là. ~

Ceux qui ont paſſé ar cette cété

monie affiirent qu'il ny a rien de

plus pénible que cette marche, que
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l'on fait ainſi les Yeux bandés. On 4auſſi fatigué lorſqu elle est finie , que" 33-.

l'on avoit ſait un long voyage. F#

Lorſque tous les tours ſont faits ,mène le récipiendaire au milieu, ~

ttit- .

.VW
ç

amv)

l'eſpace décrit; on le fait avancer ,

trois temps , vis-â-vis du vénérable ,

est au bout d'en haut ſur un tr8

devant lequel est un autel, où

. 

1è.

voit l'évangile ſelon St. Jean.

grand - maître dir alors au récipi .

daire: vousſènrez-vou: la vacation pour_

-Ÿtîe reçu? Le ſuppliant répond qu'ouï.

Fuite: lui voir le jour , dit à l'inſiant le ~

grand maître , il y a aſſez. long - tem:

quïl en pri-ve~. Oului débande les

eux , &z pendant qu'on est à lui ôter-

ii: bandeau, les freres ſe tangent en

cercle autour de lui, l'épée nue -a la

main ,. dont ils lui préſentent la pointe.

Les lumieres, le brillant de ces épées,

les ornements ſinguliers , dont j'ai dig,

que les grands officiers étoient parésſ

le coup d'œil de tous les freres en ta
blier bldnc, forment un ſpectacctie aſſez

éblouiſſant pour quelqu'un, qdi,. de

puis environ deux~ heures , efi privé du
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jour , 8; qui d'ailleurs' a les yeux extrê

mement fatigués parle bandeau. Ce

ſombre , dans lequel on a été pendant

long—tems , 8c l'incertitude où l'on

.est, par rapport à ce .qu'il y aà faire

pour être reçu, jettent infailliblement

l'eſprit .dans une perplexité , qui occa

ſronne toujours. un ſaiſiſſement aſſez vif,

dans l'infiant oùſhn est rendu à la lu

miere.

Lorſque le bandeau efl ôré , on fait

avancer le récipiendaire en trois temps,

juſqu'à l'autel qui est devant le trône.

-Ily a ſur cet autel une équerre de un

compas. Alors le frere qu'on appelle

Taratata' , parce qu'il est chargé de faire

le diſcours de réception, dit au réci

piendaire : vous allez. embraſſer un ordre

;reſpectable , qui e/Z plusflrieux que-Tou.”

ne Penſez. Il n'y q rien rentre la loi, can

tre la religion , com” le roi , m- rentre

le: mœurs. Le vínérqble grand maïtrï

'bons dim le reste. On voit par ce diſſi

cours que les orateurs Francs-Maçons

ſont amis de la préciſion.

ll est cependant permis à celui qui

d-office ;fi chargé de haranguer, .d'a/z
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jouter quelque choſe à- la formule uſi

tée; mais il faut que cette addition

ſoit extrêmement conciſe: c'est une-ï

regle émanée des instituteurs de l'or

- dre , qui ,- par une ſage prévoyance ,

ont voulu bannir de chez eux l'ennui

8c Pinutilité. Ils ont prévu ſans doute

qu'une permiſſion plus étendue intro

duiroit bientôt parmi eux , comme ail

leurs , l'uſage fastidieux de ces longues

8c fades harangues , dont le jargon bi

zarre fatigue depuis long -tems les

oreilles intelligentes. ~

Le devoir d'un Franc-Maçon conſiſ

te à bien vivre avec ſes freres , âobſer

ver fidèlement les uſages de l'ordre , 8:

ſur-tout, à garder ſcrupuleuſement un

ſilence impénétrable ſur les mysteres de

la confrérie. Il ne faut pas de longs

diſcours , pour instruire un récipien

claire ſur cet article.

Lorſque l'orateur a fini ſon diſcours ,

on dit au récipiendaire de mettre un

-genou ſur une des marches de l'autel.

.Il doit s'agenouiller du genou droit,

qui est découvert , comme je l'ai déjà

dit. Selon l'ancienne. régle de récep:

don,
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tion, -le récipiendaire , quoiqu'age—.

nouillé ſur le genou droit, devroit

cependant avoir le pied gauche en l'air.

Cette ſituation me paroit un peu em

barraſſante; il faut qu'elle l'ait auffi

paru à d'autres, car il y a bien des

loges dans leſquelles on ne -l'obſerve

point; on s'y contente de faire .mettre

. le ſoulier du pied gauche en pan-.

toufle.

Le récipiendaire ainſi placé, le vé

nérable grand maître lui.dit : .promet- .

rez ~vau: de nejamai: tracer , écrire , m'

révéler le:ficrerr de: FfflïlcÿM-lſan: 61,

le la maçonnerie qu'à unfrere m age,

é' enpréſence du vénérablegrand-maître?

On ſent bien que quelqu'un qui a fait

les fraix de ſe préſenter, pourluit juil.

qu'au bout, 8c promet tout ce que l'on

exige de lui. Alors on lui découvre la

gorge , pour voir ſi ce n'est point une

femme qui ſe préſente; ô; quoiqu'il y

ait des femmes qui ne valent guere

mieux que des hommes ſur cet article,

on a la bonté de ſe contenter de cette

légére inlj ection. On met- enluite ſur

la mamelle gauche du. récijäendairq
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la pointue d'un compas ; c'est lui- même

quile tient de la rnain gauche; il met

la droite ſur l'évangile-, 8c il promet

d'obſerver tout ce que le vénérable

grand-maître lui a dit. Il prononce

enſuite ce ſerment : En u: d'infrac

tion , je permet: que ma langueſäit ar

.

raché: , mon cœur déchiré, mm corps'
A .

brûle-, ('7~ réduit en cemlrcs Pour etre

jeté au vent, afin qu'il n'en .fait plu:

parléparmi Ie: hommes: ainſi Dieu me

.ſhit en aide, é' ce ſàint é-vdngile ( 9 ).

r ï. ~-

íîmm ï———-—-z

ſ9] Voici une autre ſomiule qui m'a été commu

niquée: on m'a aſſure- que çk-roir une traduction

du ſerment que PFOHOUCEÏÎE les FranchMaçons

Anglais le j--ur de Lur réception. .

u Je confeſſe iorn-ellem :-nr , en .préſence du grand

»architecte de l'univers, 6; de certi- ſociété, que

»fie ne donnez-ai jarriaisſi connoîffey ſoit dc bou

d! che ou par ſigne , les ſecrets qui me ſerpnt. révelés

»ce ſoir; ou dans d'autres tIrhps-. que ie ne les

»mettrai point pur écrit, ni ne les tailleraî- ou

» .QTIV. rai , ſoit ſur le papier, le cuivre , le métal,

*.1 le bois, la pierre, ou d'autres moyens ſen-blæ.

»bles -. 8c que je na leædonnerai point a connoîrrſ

»à qui que ce ſoit z pa! quelque figue ou mouve

qment, tinon à.cettx quifottr config-res oulmem

d) bres de La ſqciétefflnſotrs peine de ne point rece

!irait d'autre multi-Dr” -ſinou qzle *mon- -okèlrr ſoir
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Lorſque le ſerment est prononcé, on

fait baiſer l'évangile au récipiendaire.

Après cela le vénérable grand-maître le

fait palier à côté de lui: on lui donne

alors le tablier de Franc-Maçon , dont

j'ai parlé ci-deſſus: on lui donne auſſi
une -paire de gants pour lui, 8c unect

paire de gants de femme pour la dame

qu'il estime le plus. Cette dame peut

être la femme du récipiendaire , ou lui

appartenir d'une autre façon; on n'a.

point d'inquiétude lai-deſſus.

Quand la cérémonie de la préſenta

tion du tablier 8c des gants est faite,

on enſeigne au nouveau reçu les ſignes

.
—ç-î

.

»arraché de mes entrailles z de même que mes

d boyaux du côté de ma mamelle gauche z juſqu'à

v» la racine , d; brûlée juſqu'à ce. que le vent l'ait

n éparſc; afin que par cette punition on perde le

n ſouvenir que j'aie été un coufrere ou membre de

n cette ſOCidÊd d ;

Cela. :t'a-fl plu: , ni næfera plus,

Et cela :fl encore.

Comme je n~ene,eiids paint ce que ſignifient ces

derniers mots, on :ne diſpz-.nſzra d-en donner Dex.

plicatiou. .

I-

~ C 2
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de la maçonnerie, &on lui explique

une des lettres tracées dans une des

colonnes de l'eſpace décrit au milieu

-de la chambre où il a été reçu , deſi

'à-dire , PJ , qui veut dire jakin. On

-lui enſeigne auſſi le premier ſigne ,

\pour connaître ceux qui ſont de la con

frérie, 8c pour en être connu. Ce ſigne

-S'appelle gurtural. On le fait en portant

la mainqdroite au cou , de façon que

le pouce , élevé perpendiculairement

ſur la palme de la main , qui doit être

-en ligne horizontale Tou approchant,

faſſe Péquerre. La main droite ainſi

?portée -à la gauche du menton , com

mence le ſigne : on la ramene enſuite

du côté de l'épaule droite , d'où on la

-fait deſcendre au bas du Côté droit ,

8L on frappe un coup ſur la baſque de

Fhabit du même côté , pour former une

équerre. Ce ſigne excite d'abord Pat

tendon d'un frere maçon , S'il y en a un -

dans la compagnie où l'on ſe trouve.

Il le répete auſſi de ſon côté , 8c il s'ap

proche. Si le prc-nrier lui répond , alors

ſſuccede un autre ſigne z on ſe tend la

main ~, a: en la prenant, on poſe mu

..z
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tuellement le pouce droit ſur la pre

miere 8c groſſe jointure de l'index , 8c

l~on s'approche- comme pour ſe par

ler en ſecret. C'est alors qu'on pro

nonce le mot jakin. Voilà les ſignes qui

caractériſent ceux. que l'on appelle

apprentis. Ce ſont auſſi les premiers

.ſignes que ſont d'abord les Francs

Maçons lorſqu'ils ſe rencontrent. On

appelle le ſecond le ſigne nzanucl. Il

est bon cependant d'obſerver que ,

depuis aſſez long-tems-, les Francs

Nlaçons français ont fait quelque chan

gement à ceate façon de ſe toucher.

Salou l'uſage qui est aujourd~hui en

vigueur , deux Francs — Maçons qui

cherchent à s'aſſurer Yun de l'autre , ne

touchent point la même jointure ; c'est

à-dire, que ſi le premier qui preudlæ.

~ main , preſſe la premiere. jointure , le

ſecond doit preſſer -la ſeconde, ou la

troiſieme , ſi le premier a preſſé la ſe-.

conde. a .

Selon les uſages obſervés de tems

immémorial parmi les Francs-Maçons', .

il y avoit des interstices entre chaque

degré que l'on acquéroir dans Pordre.

C 3.
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Quand on. étoit reçu apprenti, on

restoit dans cet état trois ou quatre

mois , après leſquels on étoit reçu com

non , 8c fix mois après on étoit ad

mis à la maîtriſe. De cette maniere ,

on avoit le temps de .s'instruire; 8c lorſ

qu'on arrivoit au dernier grade , on

étoit bien ;lus-en état d'en ſoutenir

la dignité.

La vivacité Françaiſe n'a pas pute

nir contr~e tous ces délais, on a voulu

pénétrer dans un instant tous les myſï

teres les plus cachés; &c il s'est trouvé
l des maitres de loge qui ont eu la foible

.complaiſancede lacritier a ſimpétueux

empreſſement des rétipiendaires, des
uſages reſpectables -,ct que leur. ſageſſe . .

8.-: leur antiquité auroient du mettre a

l'abri de toute preſcription. Mais le

mal est fait , 8T c'est le moindre que la.

confrérie maçottne ait eſſuyé dapuis

qu'elle s'est établie en France. Il faut

que le Français touche à tout ;ſon ca

ractere volatil le porte à marquer ſur

tout l'impreſſion de la main. Ce qui

est médiocre , il le perfectionne; ce

. qui est excellent., il le gite. La maçon
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nerie m'en fournit des preuves, donc

je parlerai dans quelque temps. Je viens

là la cérémonie de la réception. . ~

. Lorſque l'on a erulëigné à-l'apprentî

les ſignes de l'erdre 8c le mot JAKIN ,

que l'on peut regarder comme un des

termes ſacramentaux de -la confrérie ,.

on lui apprend de plus une autre fa-~

çon de le prononcer. On a été obligé

d'y avoir recours , pour éviter toute

ſurpriſe de la part de quelques proſæ

nes , qui auroient pu, a force de re

cherches, découvrir les ſignes 8c les

termes de l” maçonnerie. Lors donc

qu'on a lieu de ſoupçonner que celui

qui a fait les ſignes .de la ſociété pour

rozt bien n'en être pas , .on lui .pro

poſe d cpeller : on ne s exprime pas plus

au long ; tout Franc-Maçon entend

d'abord ce que cela veut dire. ~ Alors

l'un dit J , l'autre doit répondre A;

le premier dit K , le ſecond l, 6c Fautrï

N , ce qui compoſe le mot JAX IN.

Voilà la véritable maniere dont les

Francs-Maçons ſe reconnoiſſent. Il est

vrai cependant que ces premiers ſigna

lernens ne déſignent encore quÎun

d
(ſi
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Franc-Maçon apprenti; il y en a

~d'~autres pour les compagnons 8c pour

.les maîtres : je vais les expliquer en

peu- de mots. - -

La cérémonie de ?installation d'un

apprenti dans l-ordre des compagnons

ſe pgſſe toujours en grande loge. Le

vénérable 8c les ſurveillants ſont re

vêtus de tout l'appareil de leurs digni

tés. Les figures ſont crayonnées ſur

le plancher de la ſalle de réception ;

8c au lieu d'une pierre informe, qui

—est deſſinée dans le temps de la récep

tion d'un apprenti, comme pour lui

apprendre qu'il n'est encore propre

qu'à dégroſſtr l'ouvrage, on trace,

pour la réception d'un compagnon,

une pierre propre à aiguiſer les outils ,

pour lui faire connoítre que délor~

mais il pourra s'employer 'a polir

ſon ouvrage, 8c y mettre la derniere

mam.

~ On ne lui fait point réitérer le ſer

~mont déja fait; il est ſuffiſamment ex

"primé par un ſigne, que l'on appelle

~ _PectoraL On apprend au récipiendaire

à porter ſa main ſur la poitrine , de.

l



.
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façon qu'elle forme une équerre. Cette

poſition annonce un ſerment tacite,

par lequel l'apprenti , qui va devenir

compagnon, promet, foi de fiere, de

ne point révéler les ſecrets de la ma

çonnerie. On lui donne enſuite l'expli

cation de la- colonne B , qui fit un-

pendant avec l'J , dans l'eſpace où

l'on a crayonnc' les colonnes du temple

de Salomon. Cette lettre ſignifie Booz.

On l'épelle, comme j'ai dit qu'on fai-

ſoit le mot de jakin , lorſqu'on appré

hende d'être ſurprispar quelqu'un qui

s'annonceroit .pour compagnon ſms

l~être véritablement. -

Le ſecret de la réception des maî~'

tres ne conſiste que dans une córémæ.

nie aſſez ſinguliere , 8e ſur laquelle

je vais apprendre aux maîtres mêmes ,

reçus depuis long-temps , quelques

traits qu'ils ignorent abſolument.

Lorſqu'il s'agit de recevoir un maî

tre, la ſalle de réception est décorée

de la même façon que pour la rézep

tion des apprentis 8c des compagnons ~,

mais il y a plus de figures dans l'eſpace
qui est décrit au ſmilie.). Outre les
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stambeaux- placés en triangle , &z les

deux fameuſes colonnes dont Ÿai parlé .,

ou y décrit_ du mieux que l'on peut ,

quelque choſe qui reſſemble à un bâti

ment , qdils appellent paîaís mqfêííqzze,

On y dépeint auſſi deux autres figures;

Tune s'appelle la Loupe dmtelëe , 8c

Yautre le dai; parſemé d-étoiles. ll- y a:

auffi- une ligne perpendiculaire -7 ſous

la figure d'un instrument de maçonne

rie, que les ouvriers ordinaires appel~

lent le plombou Paplomb. La pierre qui

a ſervi à ces figures , reste ſur le plan-

cher de la chambre de réception. On.

Y voit de plus une eſpece de repréſen

tation qui déſigne le tombeau de Hi-

ram. Les Francs Maçons ſont, en cé

rémonie , beaucoup de lamentariorxs

ſur la mort de cet Hiram , décédé il y

a bientôt trois mille ans. Ceci me parc/it

avoir quelque reſſembhnce avec les

fêtes que les anciens lolenmií~oient au

trefois ſi lugubrement , à l'occaſion

dela mort du nralheureux aimant de

la tendre Vénus. On ſait que pendant

pluſieurs fiecles les femmes pdiennes ,

.à certain jour marqué _, célébroienr,
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par les accents les plus douloureux,

la mort cruelle d'Adonis. .

Il y a bien des Francs-Maçons qui

ne connoiflènt cet Hiram que de nom ,

ſans ſavoir ce qu~il étoit. Quelques-uns

croient qu'il s'agit de Hiram roi de

Tyr , qui fitalliance avec Salomon ,~

8z qui lui fournit abondamment tous

- les matériaux néceſſaires pour la conſi

trnction du temple. On croit devoir

aujourdhui des larmes à la mémoire

d'un prince qui s'est prêté autrefois à

Pélévation d'un édifice dont. on pro—

jette le rétabliſſement. .

Hiram , dont il s'agit chez les

Francs-Maçons ,- étoit bien éloigné

d'être roi de Tyr. C'étoit un excel

lent ouvrier, pour routes ſortes d'ou

vrages en metaux, comme or, argent.

&z cuivre. ll étoit fils d'un Tyrien,

8c d'une femme de .la trilzu de Ne h
tali (10). Salomon le fit venir de 'IEYE

.

[to] &zlamon tnlitHîr-dnrde Tſvro ,filium malie

-rîs vidue de tribu~ Nephtalí ,artefice,n acrarium; U

ylenum. . . docti-ind azifiríenduzn 0mn: opus &x art.

JV. greg, ùrr-.yn a reg; .
n \ C. 6
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pour travailler aux ornements du

temple. On voit au quatrieme livre

des Rois le détail des ouvrages qu'il fit

pour l'embelliſſement de cet édifice.

Entflautres ouvrages , il est fait men

tion dans l'écriture ſainte de deux co

lonnes de cuivre , qui avoient chacune

dix-huit coudées de haut, 8c douze

de tour , att-deſſus deſquelles étoient

des corniches de fonte en forme de lis.

Ce fut lui qui donna des noms à ces

deux colonnes : il appella celle qui

étoit à droite .Ïakín , 8c celle de la

gauche Booz (r1). Voilà cet Hiram -

que l'on regrette aujourd'hui. :le crois

qu'il y aura quelques maîtres qui m'au

ront obligation de cet éclairciſſe—

ment ; on est toujours bien aiſe de

ſavoir pour qui l'on pleure. Au reste ,

je penſe qu'il ne faudroit pas tant s'af

stiger de la mort de Hiram : ſ1 les

Francs-Maçons n'ont beſoin que d'ou

.

[1 t] Et flatuit HID-am lduar colunmas in portier.:

rempli: cùmquejîart-Mt columnam den-mam z vom

vit cam nomine Idchin : jîmilirer erezzt column-am

Jècundgm z V vocavir nome-H :jus Booz. Ibid. vſ. 2.r.
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vriers habiles , ils trouveront, parmi

nos modernes , de quoi ſe conſoler de

la perte des anciens.

Cette derniere réception n'eí’t que

de pure. cérémonie z on n'y apprend

preſque rien de nouveau , ſi ce n'eí’c

Paddition d'un ſigne qu'on nomme

pédeſiral z il ſe fait en plaçant ſes pieds

de façon qu'ils puiſſent former une

équerre. On explique- allégoriquemenr

cette figure : elle ſignifie qu'un frere

doit toujours avoir en vue l'équité &z

_la justice, la fidélité à ſon roi, 8c être

. irrépréhenſible dans ſes mœurs. .

Voilà donc les quatre ſignes prin

cipaux qui caractériſent les Francs

Maçons.

Le guttural, ainſi appellé, parce

qu'on porte la main à la gorge en for

mant une équerre.

Le manuel , dans lequel on ſe touche

les jointſires des doigts.

Le pectaral, où ſon porte la main

en équerre ſur le cœur.

Et le pédeflral, qui prend ſon nom

de la poſition des pieds.

A ?égard des mots que Fon pro
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nonce, pour constater la vérité des

ſignes de la maçonnerie , il..n'y a que

les deux dont ſai parlé .ci- deſſus *,

ſavoir , ~J A K 1 N ( il y a Jaclain dans

l'écriture ſainte ) 8c Booz. Le premier

est pour les apprentis , 8c ils n'ont que

celui-là. Les compagnons &z les maîtres

ſe ſervent des deux , &z cela ſe pratique

ainſi: après que l'on a fait les premiers

ſignes , qui ſont de porter la main en

équerre au cou , de fi-apper enſuite

ſur la baſque droite de Fliabit, de ſe

preſſer mutuellement la jointure des

doigts ,- &C de prononcer le mot JAKIN;

on met la main en équerre ſur la poi~

trine, 8c on prononce Booz avec les

mêmes précautions que l'on a obſer

vées au premier. Les maîtres n'ont

point d-autres mots qui les distinguent

des compagnons; ils obſervent ſeule

ment de Ïembraſſer, en paſſant le

bras par-deſſus l'épaule : voilà leur.

distinctif, qui est ſuivi du ſigne pédeſ

tral. Tout cela ſe pratique avec tant- -

de circonſpection , qu-il est difficile à

tout autre qu~à un Franc--Maçon de

s-*en appercevoir.
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.le vais reprendre à préſent l'endroit

de la réception d'un apprenti où j'en

étois resté. Je ne ſuis pas ſûr de ne pas

tomber ici dans quelques redites ,.

parce que je n'ai pas ſous les yeux la

Feuille où j'en ai parlé 2 vais à tout

haſard reprendre, du mieux que je

pourrai, le fil de ma narration. On

m'excuſe-ra ſi je me répete ; mais dans

une affaire qui peut intéreſſer , j'aime

mieux dire deux fois la même choſe ,-

que d'omettre !a moindre particula

nte. s

Lorſque le récipiendaire a prêté ſer

ment , .le vénérable grand- maître

~l'embraſſe, en lui diſant : juſqu'ici je

'vous ai parle~ En maitre , je rmi: àpréſienz

~vous traiter e71frere. Il le fait paſſer à

côté de lui. C'est alors qu'on lui donne

le tablier de maçon, 8c deux paires

de gants , l'une pour lui, 8c l'autre

pour ſa maçonne. Le ſecond ſurveillant

lui dit alors :. nous 'vous donnons ces

gant: comme &notrefrere ; ó~ en voi/ti

une paire pour votre îll.-Zſollne , ou pam:

[tl plurfidelle. Les fernmes croient que

nous .ſqbmmgs 1mn. ennemis; 'vous Zem:
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prouve-rez par là que nous penſion: à~

elles. Le nouveau reçu embraſſe enſuite

les maîtres , les compagnons 8c les-

apprentis ; après .cela on ſe met à

table.

Le vénérable ſe place àl'orient , les

ſurveillants à l'occident , les maitres

&z compagnons au midi, 8c les appren

tifs au nord; le nouveau reçu occupe

la place &honneur à côté du véné

-rable. Chacun est ſervi par ſon domeſ

tique, qui ne peut pourtant faire cette

fonction que lorſqu'il est reçu Franc

Maçon (1.2 ). La cérémonie de la

réception des domestiques est la

même que celle des apprentis; ils ne

ſavent que le mot JAkIN; ils n'ont

auſſi que les premiers lignes z 3c

ne peuvent jamais parvenir à la

maîtriſe.

.
._.———..

.

[n] Les Francs-Maçons ont cm devoir auſi]

admettre dans leur ordre, -la plupart des maîtres

traiteurs, 8c leurs premiers garçons; parce que

comme ils choiſiſſent ordinairement leurs maiſons

pour leurs aſſemblées, cela fait qu'ils y ſont plu: en

ſûreté-, le maître 6c les garçons sïntérefferit à éloi- .

gner les profanes. .
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Le. ſervice des domestiques ſe bor

ne à mettre les plats ſur table, &c

à changer les couverts. Il est rare qu'on

ſe faste ſervir à boire: communément

chacun a ſa bouteille ou barique devant

ſoi. Voici .comment on ſolemniſe la

premiere ſanté , qui est celle du roi.

Le vénérable frappe un coup ſur la

table ; le premier 8c le ſecond ſurveil

lants ſont la même choſe: alors toute

l'aſſemblée tourne les yeux vers le vé

nérable , 8c ſe prépare à écouter avec

attention ce que l'on va dire. Car il

faut remarquer que lorſqu'on frappe

ſur la tab~e, ce n'est pas toujours pour

porter uneſante~ , cela ſe fait auſſl toutes

les fois qu'on a à dire quelque choſe

qui intéreſſe la maçonnerie en général,

ou ſeulement les freres de la loge.

Lorſque le ſecond ſurveillant a ſrap-.

pé , le vénérable ſe lève; il porte la

main en équerre ſur le cœur , 8c dit:

à l'ordre, me: freres. Le premier 8:

le ſecond ſurveillants répétent la même

choſe. Le vénérable ajoute : chargez ,

me: freres, pour une ſème~. Ceci est

répété de même par les ſurveillants.
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Chacun- met alors dans ſon canon au

tant de poudre , tant rouge que blan—

che , qu'il juge à propos 5 on ne gêne

perſonne ſur la quantité -, ni ſur la qua

lite. Lorſque les canons ſont en état ~,-

le premier ſurveillant dit au grand

maître : n Vénérable, .nous ſommes

» chargés. Legrand Maitre dit alor: :

n premier &z ſecond ſurveillants , freres

:a 8c compagnons de cette loge, nousal

: lons boire à la ſanté du roi , notre au

” guste maitre , à qui Dieu donne une

:D ſanté parfaite , 8è une longue ſuite de

D proſperités. « Le premier ſurveillant

Îîépéte ce qu'a dit le grand maitre.-.l'ai

oublié de dire qu'il interpelle toujours

l'aſſemblée en commençant parles di—

gnitéó,; aimi il dit alors: v très vénérable,

econd iurveillant, Freres Sc compagnons

de cette loge, nous , Sec. ct Le i~econd

ſurveillant dit après : très vénérable, pre.

ſ mier [dr-veillant , frères, (Fo.

Après cette dernière répétition, le vé

nérable grand-maitre dit : n ſecond ſur

” veillant , commandez l'ordre. ë: Alors

celuicî dit : me: fi-êre: regardez. le virer~

?déſir 3 8c en portant la main à ſon ca
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non , il ordonne ainſi l-exercice: partez.~

la mai” droite aux armes: on me‘t la

main à ſon canon , mais ſans le lever.

Enjoae: on élève ſon canon, &z on

l'avance devant ſoi. Feu , grand fm;

Restpaur Ie rai notre maitre. Chacun

boit alors: 8c on a toujours les yeux ſur

le vénérable , afin cle ne retirer lon ca

non qu'après qu'il a fini de boire. Le ſe

cond ſurveillant, qui regarde auſſi le vé

nérable, ſuit le mouvement de ſon bras ,

&c toute l'aſſemblée les ſuit l'un 8c Pau

tre. En retirant \on canon , on-prélènte

les armes ; enſuite on le porte a gauche

8c à droite ; cet exercice ſe ſait trois _ſois

de ſuite. On remetenlèmble, 8: en trois

temps, les canons ſur !a table; on ſe

fiappe trois fois dans les mains , &c on

crie trois fois , via/at.

La ſcrupuleuſe uniform~ùré qui regne

dans -cet exercice , 8e la ſage gaieté

qui pâte le viſage des freres , 5; qui

~ reçoit encore les agréments les plus

. vifs, par la joie dont tout bon Fran

çois est toujours pénétré , lorſqtflil

peut témoigner ſolemnellement ſon

zele pour (on roi; tout cela forme z.
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dit-on, un point de vue raviſſant , qui

ſeul attireroit à l'ordre ceux mêmes qui

paraiſſent aujourd'hui dans les diſpoſi

tions les moins favorables pour les

Françs~ Maçons.

Je me ſouviens d'avoir dit qu'après

la ſanté du roi, on buvoit à celle du

très—vénérable grand maître , chef de

l'ordre; 8c qu'on buvoit enſuite à celle

du vénérable grand~maître de la loge

où l'on ſe trouve , à celles des ſurveil

lants, du récipiendaire &z des frères,

8re. .Tout cela ſe fait avec grande céré

monie.

-ll est à propos d'obſerver que, quoi

que ce ſoit preſque toujours le véné

rable dela loge qui propoſe de boire à

- la ſanté de quelqu'un , il est pourtant

permis au premier ou ſecond ſurveil

lant, 8e même à tout autre, de de

mandera porter une ſanté. Voici com

ment cela ſe fait.

Celui qui veut propoſer une ſanté,

frappe un coup ſur la table; tout le

monde prête ſilence. Alors le propo~

ſant dit: vénérable , premier é~ ſecond

ſurveillants 7 fiflÊ-î Ô' tôflrPdgfflûïï-f 4E
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-cette ?age , je vous porte la ſante~ ile tel.

Si c'est -a un des dignitaires que l'on

boit, on ne le nomme point dans le

compliment qu'on adreſſe aux dignités.

Par exemple , ſi c'est au vénérable ,

on commence par dire : premier Ô- ſè

condſhzweillænts ,freres, (Fr. Si c'est au

premier ſurveillant, on dit : vénéra

ble , óflſàcondfizrveillant , freres, (Fo.

Celui à la ſanté duquel on boit, doit

ſe tenir aſſis pendant que l'on boit ; il

ne ſe lève que lorſqu'on a fini la céré-

monie , 8r que tout le monde s'est aſſis.

Alors il remercie le vénérable , le pre

mier 8c le ſecond ſurveillants , 8c les

freres, &z leur annonce qu'il va faire

raiſon du plaiſir qu'on lui a fait de

boire à ſa ſanté. ll fait alors tout ſeul

l'exercice dont j'ai fait mention.

Comme toutes les cérémonies qui

s'oblèrvent pour les ſantés , prennent

bien du tetris , 8c qu'il pourroit ſe

trouver quelqu'un des freres aſſez al- ~

téré pour avoir beſoin de boire dans

les intervalles , on accorde à Chacun

la liberté de boire à ſa. fantaiſie; 8c

ceux qui boivent ainſi, le ſont, .pour
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ainſi dire, en cachette , c'eſ't—à-dite ,

ſans les cérémonies uſitées.

.le Ïentreprendrai pas &exprimer le

plaiſir ſingulier que goûtent les Francs

Maçons dans cette maniere de porter

des lantés: eux ſeuls le- ſentent , 8c ne

pourroient pas le rendre. .Tai oui- dire ,

en propres termes , a des enthouſiastes

de l'ordre, qu'à ce ſujet le ſentiment

ne pouvoir rien prêter à Fexpreffion.

~ Quoique la maniere dont on porte

les ſantés, occupe une bonne partie

du temps que les Francs-Maçons con

ſacrent à leurs aſſemblées ,~ il leur en

relie cependant aſſez pour ſe procurer

-mutuellement des instructions , qui

~ ſont toujours très~ ſatisfaiſantes , tant

par rapport aux choſes mêmes qu'on

y apprend, que par rapport à la ma

niere dont elles ſont eniezgnéesQuand

on veut former un frere nouvellement

reçu , nn lui ſait quelques questions lin'

les uſages de l'ordre. S'il ne ſe ſent pas

aſſez ſort pour répondre, il met la

main en équerre ſur la poitrine, &.

fait une inclmarion; cela veut dire

qu'il demande grace pour la réponſe.
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Alors le vénérable s'adreſſe à unplus

ancien, -en lui .difänt, par exemple:

_frere N. quefaubilpourfaire ;me loge?

Le frere répond: vénérable, trois la

forment , cinq la compoſent ,. Ô' fëpt Ia

rendent pmflzire. . ~

A. l'égard des maîtres , on leur fait

des questions plus relevées; ou plutôt

ſur une question très ſimple , -le maître

interrogé-répond de la façon la plus

ſublime. Par exemple , le vénérable

grand-maître dit à un ſurveillant :frere,

d'où venez-trous? Celui- ci répond;

'vénérable ., je viens de lërloge de jhint

learn-Le vénérable reprend : qu'y. avez-r

!vous *vu , quand ~vous avezpu voir? Le

ſurveillant répond : vénérable , j-ai wc

Waitgrandes lumieres , :le parlais nzostzï

que , le dai: paæ-.Êmé d'étoiles , la [Soupe

däntelée, la Izgïze perpendiculaire, la

pierre à tracer. (To. On ne peut rien voir

de mit-ux détaillé que cette réponſe;

8c quoiqdelle ne paroiſſe pas abſolu-z

ment bien claire , elle ſatisfait infini_.

ment les freres qui Fentendent , 6c elle

cauſe un plaiſir bien vif à toute la com

pagnie-…De ŒËNÏS en tems on fait auſſi
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répéter les ſignes de la .maçonnericæ

Ceux qui les p-oſſedent parfaitement ,

les font. avec une dignité qui charme

les ſpectateurs; 8c ceux qui ne ſont

pas encore bien formés , ou qui ſont

un peu gauches dans leurs façons , pro

curent quelquefois de Pamuſement aux

freres , par l'embarras qu'ils éprouvent

â ſe perfectionner dans la formation

des ſignes. ll ſeroit inutile d'entrer

dans un plus long détail des matieres

ſur leſquelles peuvent rouler les inſ

tructions ou les converſations des

freres de la maçonnerie; tout est à peu

près de la même force que ce que je

viens de rapporter.

C'est donc en vain qu'on a voulu

répandre ſur l'ordre des Francs-Maó

çons , les ſoupçons les plus odieux;

les plaiſirs qu'ils goûtent enſemble

n'ont rien que de très-pur ; 8c l'unifor

.~mité qui Y règne n'occaſione jamais

l'ennui, parce qu'ils s'aiment tendre

ment les uns les autres. .le conçois bien

que tout autre qu'un Franc-Maçon

s'amuſetoit à peine de bien des choſes

qui paroiſſent faire les délices de leur

- ſociété 5

~\
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lbciété: mais tout ceci est une affaire

de ſentiment fondé ſur l'expérience.

Quand on est Franc-Maçon , tout ce

qui concerne l'ordre affecte ſinguliére-I

ment Peſprit8c le coeur. Ce qui ſeroit

inſipide pour un profane , devient un

plaiſir très-vif pour un Franck/laçon:

c'est un effet bien marqué de ce qubn

.appelle une grace -ëiſétdl.

ll n'y a donc rien que de très-ſimple.

6c de trèsinnocent-dans les converſa

tions que les Francs-Maçons tiennent

à table; 8c la puietérles ſentiments,

qui distingue cette ſociété de tant d'au—

tres ,n tire encore un nouvel éclat des

h mnes jo euſes que les freres chantenteritrœux, lrorſqiíon a tenu table pen-z

dant quelque temps. .

On ſait que c'est allez ſouvent par

les chanſons que le caractere de cha

que particulier ſe manifeste. Tel , par ~

état, ou par reſpect pour ſon âge , ne

tiendra que des diſcours convenables ,

qui, àla fin d'un repas , l'eſprit un peu

échauffé par les vapeurs d'une rêve

agréable , croit pouvoir s'échappe!
un peu , 8; côtoyer, pour ainſi direct,

D j ~
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lëindécence, s'il ne s'y livrepastota

lement. C'est une maxime aſſez ordi

naire, taut est permi: en chantant. Les

Francs-Maçons ne l'ont point adoptée :

&leurs chanſons, auſſi pures 8c auffi

ſimples que leurs diſcours , annoneent

également la gaieté 8c l'innocence. ll

ſera Facile au lecteur d'en jugerpar lui

même; je donnerai-~à la fin de Seriou

vrage un recueil aſſez curieux de leurs

principales chanſons.

Cärfipar-tout' une impoliteſſe , lorſ

gu'on est à table , de parlerJ à: l'oreille

de ſon voiſin; mais communément

ce m'est qu'une impolireſſe. C'est un

…crime chez les Francs- Maçons, qui

est puni plus ou moins ſevéremenr,

à proportion que le frere qui a pré-

-variqué est plus ou moins .-entêtéaÿob

ſerverai ici, à la_hon.te de nos Fran

çois, .que c'est -chez eux?? que .Son a

été obligé de faire uſage, pour .la

.premiere fois , dela formules ſingulie

re , conſacrée pour l'excluſion d'un

Franc-Maçon. ~ .

Le vénérable ne procede pas d'abord

à la rigueur; il- corngncnce par. avertir
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avec douceur ; d: lorſque le frere qui

a manqué, ~ſe .range à ſondevoir, il

n'est condamné qu'à une amende. J'ai

dit ci-deſſus qu'elle étoittoujours au

profit des pauvres, parce que ç'a tou

jours été l'uſage parmi les Francs-Ma

çons. On -a jugé à propos , dans quel

ques loges inférieures , de. garder cet

argent pour ſe régaler en commun. .

Lorſque le frere qui a été admongfiz~ ,~

n'a pas égard aux remontrances .du

vénérable, on agit contre luiàla ri

gueur, ſi le cas paroit Yexiger. Le

.vénérable conſulte , on va aux cpi

nions; &c lorſque les avis ſe réuniſſent

pour l'excluſion d'un frere , voici

comment on y procéde. Le vénérable

frappe ſur la table , 8c dit : à l'ordre ,

me: freres. Les ſurveillants frappent

auíli, 8c répettent ce qu'a dit lg véné

rable. Lorſque tout le monde paroit

attentif à l'ordre donné , le vénérable-

met la main en équerre ſur la poitrine;

il s'adreſſe au premier , ou au ſecond

ſurveillant, 8c lui dit :frere, pourquoi

*vous c'te: - vous fait race-voir maçon ?

Celui qui est interrogé répond: oéné-.

n D 2
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ble, c'est parce que j'étais dan: le: reine'

bres , é' que je voulai: *voir la lumiere.

Le vénérable: èomment avez-vou: éta~

feſt! maçon? Réponſe : vénérable , par

trois .grands coups. Le vénérable: qu;

. ce: trois grand; coupt? Réſi

ponſe :frappa , on vous' ouvrira; Je

vmndez , on 'vous donnera 5 préſentez.

voufflÿ' Pon ~vous rece~vra. Le vénérable r

quand *vous avez été reçu, quïzvezſivouïsj

Wu? Réponſe: vénérable , rien ~guejé

puiſſi- comprendre. Le vénérable: t'ont-j

. ment. étiez-vous -vÊtu , quand ~vous avé;

c~te~ reçu en loge? Réponſe :vénérable,

je n'étais m- nu , m- vâtzt; j'étais pourtant

d'une .maniere détente. Le vénérable :~

oùfi- te~noit le vénérable-quand *vau: avez;
Erin-ſu ? Réponſe: vërzírable , àforctient.~

, Le vénérable: Pourquoi àlbrient? Ré-r'

panſe: vénérable , parce que. , comme le

.fizleílſe IdF-UE en orient , le vénérable .Py ~

tient ~poz-;r ouvrir aux ouvriers , ('9~ pour ~

éclairer la loge. Le vénérable: .oùſe re#

zzoíent Ië-:~fizrveíllant~r ?- Réponſe: @aha-î

Tabli- , à -l'occident; Le vénérable : four-tj'

quoiä l'occident? Réponſe: parce que ,

combi: lefield-il.ſe courhe en occident , les ~
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fltr-veillants .t'y tiennent pour payer lé!

cze-Tiers,, gpr”fermer la llage.] ſe

e venera e tononce aots' a n
tence dkxclufionl,, en diſant: pre-mie;

Ô~ .ſecond ſurveillant: , freres é' cam

pagnon: de cette loge , la. loge e/Zfermëe.

Les ſurveillants répétent la même. cho

ſe. Le. vénérable dit alors au frere

qui a manqué , que c'est par rapport à
la faute qu'il a commiſe , &ctquïl n'a

pas voulu réparer, qu'on a fermé la

loge.- Dès-là, celui qui estl'objet de

la réprimande , est exclu de l'ordre.;

il n'est plus ſait mention de lui , lorſ

qu'on invite les freres pour aſſister à

une réception; 8c onaſoin- en :nême, -

temps de faire avertir les autres loges ,

du caractere peu ſociable de celui con

tre. lequel on s'est trouvé dans l'obliga
tion de ſévit: alors il n~e doit êtrepad-ct

mis nulle part , c'est un des statuts de.

Perdre.

Au reste, il faut que Pobstination~

d'un frere ſoit pouſſée un peu loin ,

:pour qu'on en vienne -a une telle extrê

mité. Un ordre, qui ne reſpire que la

douceur , la tranquillité 8: la paix , ne

D 3
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permet pas qu'on prononce contre un

des membres aucun arrêt rigoureux,

ſans avoir tenté auparavant toutes les

voies poffibles de conciliation.

Une interruption auſii affligeante doit

altérer conſidérablement le plaiſir que

goûient les freres à chanter les hym

nes deleur ordre. Cependant, com

me il est de régle de chanterdans les

àſſcemblées ordinaires, on reprend le

fil des chanſons , lorſque le -calme eſt

entiérement rétabli. J'ai déjà dit que

l'on finiſſoir par la chanſon des ap

prentis *, 8c j'ai fait obſerver que .les

domestiques ou frere: star-vant: venoient

alors ſe mettre en rang avec les maîtres.~

J'ai décrit, au même endroit , de

quelle façon on ſe conduiſoit dans cette

derniere cérémonie ; ainſi je me crois

diſpenſé d'en parler ici davantage. - .Ïe

pourrai quelque jour entrer. dans un

-plus grand détail , lorſque je donnerai

une histoire complette de cet- ordre.-On

y verra ſon origine , ſes progrès , ſes

variations: peurêtre auſſi que ce qui

ſe paſſe aujourd'hui , me fournira l'hiſ

toire de ſa décadence 8c de ſa ruine.
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Cet ordre ,quoique parvenu chez

les François., auroit pu s'y conſerver

dans toute ſadigníté, ſi'l'on eût ap

porté .plus .dättenrion 8c de diſcerneq

ment dans le choix que Pon a fait do

ceux qui denrandent à y être admis.

Je ne dis pas qu'il eût fallu exiger de la

naiſſance, ou des talents filpériïëursí

il auroit ſuffi de s'attaclÎer principale;

ment à Péducation; 8E aux .fèntimens ;

en un mot, aux qualités. dePeſprít 8c

ducœur. On -n'auroít -pas multiplié à

l'infini une ſociété, qui ne ſe ſoutien

dra jamais que par le :nérite marqué

de ſes membres. . o. -.

.. Je ne ſuis point-de l-'opinionzde ceux

qui croient que les ſentimens ou lea

mœurs apparu-entrent a un quarneæ

plutôt qu'à un autre. On penſe actuel;

- lement auffi bien au lſſfilarais qu'au ſauxd~

bourg Saint-Germain, 8c bientôt on- y

parlera la même langue, &z on Y aura

les maniéres -auffi nobles. .Pobſerverai
cependant .,- à l'égard deeFrancs-Ma-- l

çonsſque ce préjugé de mérite local

pourroit avoir quelque lieu.

.L'époque de leur décadence peut

1k

D 4 -
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ſe rapporter au tems óù cette ſociété

.s'est étendue vers la rue Saint-Denis z

.c'est, là qu'en arrivant elle s'est ſenti

&zippée d'instuences mälignes , qui

.ont altéré d'abord la régularité de ſes

traits , 8c .l'ont enſuite entiérement dé

figurée parle commerce de la tue des

Lornbards. Jelaiſſe aux véritables 8:

mêlés Francs-Maçons le ſoin de ſaire

entendre clairement ce que je disici;

lls yſont intéreſſés. - p ~ ..

Ce qui est certain, c'est que, par

~ une trop grande facilité, on a admis

-a la dignité de compagnons 8c de mai

tres, des gens qui, dans des loges bien

réglées, n'auroient pas eu les qualités

requiſes pour être Freres ſervants. On

a été plus loin: la religion du grand

maitre a été ſurpriſe , au point de lui .

faire accorder des patentes de maitres

de loge, à~ des perſonnes incapables

de commander dans la plus vile claſſe

des profanes. Alors, pour la premiere

fois , la maçonnerie étonnée a vu- avec

horreur s'introduire dans ſon- ſein :le

!mépriſable intérêt., 8zpſindécence groſ

1ere.



Das FnANcS-MAçot-rs. 8l

Lorſque des gens de certaine étoffe

ſont curieux de faire une ſociété , que

ne cherchenrils dans leur eſpèce de

quoi la former?

Le ſage Anglois , chez qui là ma

çonnerie a pris naiſſance , nous four

nit des exemples de quantité de ſocié

tés , auſſi différentes entfelles , qu'il

ya de différentes claſſes de ſujets .dans

un état; 8c ce qu'il y a de. remarqua

bÎe, à la honte de certains François

intrus dans la maçonnerie, c'est que

les ſociétés , mêmedu plus bas étage ,

obſervent toujours â leur façon. la plus

.exacte décence. Il y a entr'au~tre.s à

Londres une ſociété qu'on appelle la

cotterie de: deux flour, ainſi nommée

parce que chaque~ aſſocié merdeux

ſous ſur la table en entrant dans l'aſ-

ſemblée. Cette confrérie n'est compo

_ſée que &artiſans très-groſſters , par

- midelïquels on n'a.~]amais entendu dire

qu'il ſe ſoit rien paſſé de contraire ctau

bon ordre. La vertu les unitſi'ielle -e~st

véritablement un peu groſſière, :-hais

dest la vertu de leur état, Ces aſſ -ciés

ont des statuts aſſez tËíîiifoi-'ffié's- äleur I

D s_
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groffiéreté. Je ne citerai pour exemple

que l'article lV de leur réglement ,

qui est conçu en ces termes : S z- quel

qzfunjure , du dit Je: paroles choquant

tes äun autre , ſm vajſin peut lui dan

ner un coup Je piedſu-r le: a: Jesjamlvcs

(lzſiCette façon ſinguliere d'avertir ſon

voiſin me paroît aſſez expreffive. Ce

qui est admirable, c'est que, lorſqu'on -

--en a fait uíage , il nîen- est jamais ré

ſultéaucun déſordre; au contraire ,

celui qui est averti de cette maniere ne

Bien fâche point”, il ſe tient pour bien

averti, &z il ſe corrige.

. On auroit pu même Former ä Paris

-des ſociétés convenables au génie 8c

-auxjmanieres de quantite de particu

liers~ (14), qui ne ſont point faits pour

pratiquer des perſonnes qui penſent.

.
-~-~—-—~.

----—q~—~

1;] Çeçiefl ciré duſpectateur. . '

14.j Ceux qui connaiſſent uupeu les habitants

flecgrtains quartiers marchands 7 ſom: aſſez an fai:

-dçs façons ſingulieres avec leſquelles ce; meſſieurs

#abordent réciproquement. A la ntdeſſe de leurs

gestes z d: à la groſſréreré de leurs .diſcours a il ſem

ble qlíils diſputent continuellement enſemble d" j-

pólíreïe.
ï
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On leur auroit donné des réglemens ‘a

leur portée. Celui que je viens de citer ,

auroit pu y figurer d'autant mieux

. qu'ils y ſont accoutumés: comme dans

leurs quarts-d'heures d'enjo~uement , ou

lorſque la vente ne donne pas , ils "ſe

livrent volontiers à ce noble exercice ,

ils auroient pu s'en ſervir auſſi pour

s'avertir chäritablement de leurs fane

tes. - -

Le très-vénérable qui est aujour-Î

(ſhui à la tête de l'ordre , va, dit-on ,

travailler efficacement à écarter dela

confrérie maçonne, tout ce qui n'est

pas digne d'elle. Ce grand ouvrage

avoit été projeté par ſon illustre pré?

-déceſſeur , qu'une mort prématurée

.vient d'enlever au monde &àlamag

çonnerie.

- On a remarqué que les FrancvMa

çons Pariſiens"n'ont pas-eu- l'atten

~tion de faire faire un ſervice pour I'e

repos de .l'ame de ce dernier grand

maitre.- ~ Les uns ont ;trique , par un~
ptivilége~ct~ſpéci~al , ~ un véritable- m~açon~,

&a plus forte raiſon celui qui est re

vêtu de Paugufle dignité de tâèsvéné

D .
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rable , prenoit en quittant ce monde

un libre eſſor vers le ciel, ſans appt-é

hender aucun écart ſur la route.

D'autres ont imaginé qu'en recevant

des Anglois Pordre Franc- Maçon , les~

aſſociés avoient peuuêtrehérité en mê

me terns du peu de goût que cette na..

tion paroît avoir pour le purgatoire,

Qûelle que puiſſe être la raiſon qui

a fait omettre ce ſervice , les Francs

Maçons Normands ont agi tout autre

ment : ils ont ordonné une pompe

funebte dans ?égliſe des Îacobins de

Rouen; ils en ont fait les honneurs;

l'invitation a été ſolernnelle , 8c les

.freres des ſept loges de Rouen Ny ſont

tranſportés vêtus de deuil; ils ont ob

ſervé , ſautant que .la circonstance le

leur a permis , les cérémonies de leur

ordre, en ordonnant qu'on marche-toit -

:rois à trois a la pompe fimebre.. Cela

a été ponctuellement exécuté àPhon

neur de la rnqonnerie, 8c à l'édificañ. '

tion de tous lcffidèleg Normands.

.-
1d.

u. .-~-S



.ËèætgtÊrt'zſſuäxâſr-&ZÏ-.ËÆ

*ï ~ ' î E4

44” l”, W W1 W XX.,

MÏIÛJTIÛIŸUÊP ÎËÎÏCZTËH

1 \ .

S U P P L E M E N T

A U ~

S E C R E T

DES .

FRANCS-MAÇONS.

RECEPTION DU MAITRE.

.

. 'Apprenti~compagnon qui veut ſe

faire recevoir maitre , doit #adreſſer à :

-quelque maître déjà reçu ; de la même

maniere qu'un profane, qui veut déve- .. .

nir Franc-Maçon , est obligé de .ïfadrel~

ſer à quelquïun des &cf683; pour ſe.

faire propoſer. La propoſition du maî

tre , 8e la réponſe de la loge , ſe font

a-(ec les mêmes cérémonies qui ſe pra
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tiquent à l'égard des profanes; c'est%à.--

dire, que ſur le témoignage du propoſant

le postulant est accepté , &z qu'on lui

fixe un jour pour ſa reception , qui

&fait de la maniere ſuivante. . .

Le récipiendaire n'a ni les yeux ban

dés, ni le genou découvert , ni un

ſoulier en pantouste; 8c l'on nbbſervc .

point non plus qu'il ſoit dépourvu de

tous métaux , ainſi qu'on le fait à la

réception de l'apprenti- compagnon.

Il est habillé comme bon lui ſemble ,

excepté qu'il est ſans épée, 8c qu'il

porte ſon tablier en compagnon ( 1;).

liſe ~ti~ent ſeulement à la porte en de

hors de la loge, juſqu'a ce que le ſe

cond ſurveillant. le faſſe entrer, 8c on

lui~donne pour compagnie un frere

apprenti - compagnon - maître , que

l'on nomme en ce cas lefrére terrible_,

qui est celui qui le- doit propoſer, 8c

remettre entre les mains du ſecond ſut.
veillant. On ne permet point àct ceuic

.
--——.

[u] Le compagnon attache la bnvette de ſon

tablier à ſon habit; le maitre la laiſſe tomber lin*

la table. - - ~i

 .
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Îattteuil dut

Maitre.

i: Iompas. . Les Fréres Viſiteurs.

. È. Cercueil. F. Le Secretaire.

.ti )S en ſautoir'. Le Tréſorier.

lncien Mot CI. Le Récipiendaíre.

l .Quelques Ioits tnarqués ici par les

trois petítesle Soleil, PEtoile flarn..

boyante, «bſerve constamment dans

r ~ les Loges ?fi PRS de même dans les

<- \' Loges de

QQ,.

  

res, placées trois à

j ÎIOÎS.

Îſpéce d'Autd. Premier Surveillant.

quel il y a HQ_- Second Surveillant.

' 8c un Mailll. L'Orateur.
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qui ne ſont. qffiapprentis-cornpagnons ,

d'aſſister à la réception des maitres. _.

Dans la chambre oùl~e fait cette cé-

rémonie on trace ſur le plancher la

loge du maître, qui est la forme d'un

cercueil entouré de larmes ( 16 j. Sm'

l'un des bouts du cercueil, on deſſine

une tête de mort; ſur l'autre , deux os

en ſautoir; 8c l'on écrit au milieu

.je/nova , ancien mot du maitre. Devant

le cercueil on trace un compas Ouvert;

à l'autre bout ,. une équerre; 8c à main

droite , une montagne , ſur le ſommet

de laquelle est une branche d'acacia;

&l'on marque , comme ſur la loge de

l'apprenti - compagnon , les quatre

points cardinaux. On illumine ce deſ

ſein de neuf bougies; ſavoir, trois à

l'orient, trois au midi, 8c trois à

l'occident: 8E autour, l'on poste trois

freres , l'un au ſeptentrion , l'autre au

midi, &z le troiſieme à l'orient, qui

tiennent chacun un rouleau de papier

.
-Ÿ-:çmuní

(I6) Voyez le vdrit-zble defini” dela loge du

ËHIIJÏC
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ou de quelque autre matiere flexible

caché ſous l'habit.

Après quoi, le grand maître de la

loge, que l'on nomme pour lors tr):

reſpectable , prend ſa place , &z ſe met

"devant une eſpece de petit autel, qui

. est .à Pórient , ſur lequel est le livre de

l'évangile, 8c. un petit maillet. Le pre

mier 8: le ſecond ſurveillants qu'on

appelle alors vénérable: , ſe tiennent

à Poccident , debout vis--à-vis du

grand-maître, aux deux coins de la

loge. Les autres officiers qui confistent

en un orateur, un ſËcſetaífe, un tríſb

rier , .&- un autre qui est pour faire ſi

. lence , ſes placent indifféremment au

tour de la loge avec les autres freres.

Ily ena un ſeulement qui ſe tient à la

Lotte en dedans de la loge 8c qui fait

ntinelle , une épée nue à chaque

main , l'une la pointe en haut, Pautre

la pointe en bas: celle-ci qu'il tient de

la main gauche, est pour donner _au

ſecond- lut-veillant quand il &it entrer

le récipiendaire. ~ . -

Tout le monde ainſi placé, le grand#

maître fait le ſigne de maître, qui efi

j.
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de porter la main droite au-deſſus de -

la tête, le revers tourné du côté du

front , les quatre doigts étendus 8c

ſerrés , le ouce écarté, &z de la por
fectr airïſl (fans le creux de Pestomac.

Enfiltlte il dit: r~ncsfreres , aidez-moi à

ïuzgir la loge. A quoi le premier ſur

Ÿeillant répond: allons , me:frere: , à

Îordre. Auffi-tôtils- ſont tous le ſigne

de maître , 8c relient dans~la derniere

ælttitudè de ce ſigne , tout le tems que
lcte grand- maitre fait alternativement

!quelques questions du. catéchiſine qui

[uit, au premier 8c au ſecond ſurveil

lants, 8x juſqu'à ce qu'il diſe enfin:

Îïzesfrere: , -la lagçeſl ouverte.

~ Alors on ſe remet dans l'attitude

que l'on veut, 8c lefrere terrible frappe

àla porte trois fois \rois coups( I7 ).

Le grand-maître lui répond en frap

pant de même avec ſon petit maille! ,

.
q.-—

. .

- [17] On frappe d'abord deux petits coups, près

à~près 5 mais on laiſſe un peu plus «Pntervalle encre

le ſecond 8: le troiſieme z que l'on frappe auffi plus

fon. Cela ſe répète trois fOisi La même gradatíon de

force 8c de viteſſe ?obſerve auſſi à table a WTÛPŸOÛ

frappe des mains, après avoir bad
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ï

- trois fois trois coups ſur l'autel, qui

est devant lui. Enſuite le ſecond ſur

veillant fait le ſigne de maître , 8c fai~.

ſant une profonde inclination augrand

n maitre, il va ouvrir la porte , 8c de-_

mande à celui qui a frappé: queſouísai

rez-vous,frere? L'autre répond: äeſhzm.

:flore-mi campagnonsmaçon , defi”_ .

~ être reçu maître. Le ſecond urveillant..

reprend: a-t- il.faitſim tems? .ſin maîx

tre est ~ il coment de lui? Oui , vénérad.

ble, répond le fiere terrible. Aprèsg

cela le ſurveillant ferme la porte ,

vient ſe remettre à ſa place , -en faiſantt

le ſigne de ,maître &z la révérence: puis

il dit , en s'adreſſant au. grand maîj_

tre : -trés-reſpectable , Neſi urtapprenti

cpmpagnon qui deſire fftre reçu maître.

. A-t-il fait ſbn tems? ſon ?naître eſt-il

content de luz- ?~ l'en jugez-vous digne ?

demande le grandmaitre. Oui, trés

reſpectable, répond le ſecond ſurveil

lant; Faites-lè dans entrer, reprend le

grand-maître. A ces mots le ſecond.

ſurveillant, après avoir fait encore le

- même ſigne 8c l'inclination qu'il a

fait deux fois, va.demander au frere
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qui fait ſentinelle ,. l'épée qu'il tient de

la main gauche, la prend auſſi de la

même main, 8c de la droite ouvre

bruſquement la porte , en préſentant la

pointe de ſon épée au récipiendaire,

à qui il dit en même tems , de la pren~

dre par ce bout là, de la main droite ,

dela poſer ſur ſa mamelle gauche, 8c

de la tenir ainſi juſqu'à ce qu'on lui diſe

de Fôter. Cela fait,.il le prend de la

main droite par l'autre main ,W ê; le

fait entrer de cette façon dans la cham

bre de réception , lui fait faire trois

ſois ( i8) le tour de laloge , (le dos

tourné vers le milieu de la loge ou

cil la; figure du cercueil, ) en corn

mençant par Poccident ,toujours dans

la même attitude, ä la réſerve que

chaque fois quïls paſſent devant le

grand maître, le récipiendaire quitte

la pointe de l'épée 8c la main de ſon

conducteur, &z fait, en sïnclinant,

le ſigne de compagnon. Le grand-mai,

tre 8: tous les autres freres lui réponñ_

.
z-_ung

~ (18) Netzffoir dans quelque: loges; G: dans

. Pautres, une fair. .

ï.
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dent par le ſigne de maitre: après quoi ,-

le ſecond ſurveillant 8c le récipiendaire

ſe remettent dans leur premiere poſ

ture , 8c continuent leur route , en fai

ſant toujours la même cérémonie acha

qUC tOi-lr.

Il faut obſerver, ici, qu'avant que .

d'introduire le récipiendaire dans la

loge z le grand-maitre ordonne. au

dernier reçu des maitres , de s'étendre

par terre ſur la figure du cercueil dont

j'ai parlé, le viſage en haut, le bras

gauche étendu le long dela cuiſſe, le

droit plié ſur la poitrine, de façon

.que la main touche l'endzoit du cœur ,

cette même main couverte du tablier,

que l'0n relève pour cela, 8: le viſage

couvert du linge teint de ſang, dont

je parlerai tout à Pheure.

~ Le dernier tour achevé ,le récipien

daire ſe trouve vis-à vis du grand-maî

tre. 8: entre les deux ſurveillans. Alors

le grand-maître s'avance vers le -fre-~

re, qui est étendu par terre , 8: 1e

relève avec les mêmes cérémonies qu'il

emploie pour relever le récipiendaire ,

&z que l'on verra dans la ſuite. Cela
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fait, le ſecond ſurveillant reinetPépée

à celui à qui il l'avoit priſe ,-82 frappe

trois fois trois coups ſur l'épaule du

premier ſurveillant , en paſſant l'a.

main par derriere le récipiendaire.

Alors le premier ſurveillant lui des

mande : qneſàuhaitez ~vous , vínírable?

Il répond: Befl un apprenri-campagnon-..

maçonflni deſire ÆË-'rre reçu man”. A71'.
ctilſervi ſim tems? reprend le premier

ſurveillant. Oui, vënërable, réplique

le ſecond. Après cela, le premier ſur.

veillant fait le ſigne de maître ,. 8: dit

au grand-maître: rrê:-rejjzectuble, c'eſt

-am apprenti-compagnon , qui deſire d~être -

reçu maître) Faites-le Mdrchäſl en maînÿ?

é' me le~ re eme-z , répon e \lès-ſe '

pectable. ?Alim le -premier ſurveillant

lui fait faire la double équerre, qui est

de mettre les talons l'un äonrre dPau

tre: 8c les deux ointes u ie endehors , de façon pqu'ils toucliient les

bouts.de l'équerre , qui est tracée dan;

la loge de maître : Enſuite il lui montre

la marche de maître , qui eſt de faire

le chemin qu'il y a de l'équerrepau

cqznpas , en trois grands pas égaux,
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faits un peu en triangle , dest-à-dire~,

qu'en partant de l'équerre , il porte le

pied droit en avant, un peu vers le

midi; le gauche, en tirant un peu du

côté du ſeptentrion : 8c .pour le dernier

pas , il porte le pied droit à la pointe

du compas , qui est du côté du midi,

fait ſuivre le gauche , 8c aſſemble les

deux talons , de façon que cela forme

~ avec le compas encore une double
I

cquerre. ll est néceſſaire d'obſerver

qu'à chaque pas qu~il fait, les trois

freres dont ïaiparlé , qui tiennent un

;rouleau de papier , lui en donnent

chacun un coup ſur les épaules, lorſ--

qu'il paſſe auprès d'eux.

Ces trois pas faits , le récipiendaire

ſe trouve par conſéquent tout aupres

6E vis-à-vis du grand-maître , qui pour

lors prend ſon petit maillet, en diſant

au récipiendaire: promettez-vou: , fimo--

7a même obligation que vous avec contrac

zíe , en vou-r faiſant race-voir apprennſi

compagnon , de garder le.ſecret des maî

tres envers les compagnons , comme ~Üaur

avezgardé celui de: compri nom envers

Je: Pïqfa-nec , óÿ _d; pren rç lcparti 51g

\

.f
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ſirïaître centre les compagnons rebelles?

.otfl , trcr-reffiectable , dit le récipien

Clauſe. Ilfloyennant quoi ,. le grand

maitre. ui donne trois petits coups de

.ïon maillet ſur le front; ſi-tôt que

e trojfieme coup est donne, les deux

ſurveugants, qui le tiennent â braſſe

_, _corps, le jettent en arriere tout éten

. .. ~ -du ſur la forme du cercueil, qui est

ç é. trace ſur le plancher : auſſi-tôt un autre

.frere vient z &lui met ſur le viſagelänge ,lqltjl ſemble etre teint de Sang

- ans p r. teurs endroits. Cette cérémo

jnie faite, le premier ſurveillant frappe

:trois coups dans ſa main , 8c auſli-tôt

;tous les freres tirent 'Népée , 8c en pre

.ſentent la pointe au corps .du récipien

daire. Ils restent tous un instant dans

fl. !cette attitude. Le ſurveillant frappe

>- .encote trois autres coups dans ſa main :

Jtous ries freres alors remettent ?épée

-dans !le fourreau ,~ 8L le grand-maître

:piqÿäpproſiche' du récipiendaire, le prend

-par Kin-alex .(ou le premier doigt) de

lg main droite , le pouce appuyé ſur

la premiere 8c groſſe jointure , fait

..tïſemblant de faire un effort comme

 .
;,
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pour le relever, 8c le laiſſant échapâ

per volontairement en gliſſant les

doigts , il dit: jakin. Après quoi, il-

le prend encore de la même façon

par le ſecond doigt, &z le laistànt ,

échapper comme le premier, i] dit :~

1100:. Enſuite il le preudppar le poi

gnet , en lui appuyant les quatre doigts-

écartés , à demi pliés en forme de

(erre, ſur la jointure ducpoignet, au

deſſus de la paume de la main , ſon

pouce paſſe- entre le pouce 8c l'index

du récipiendaire, 8c lui donne par là

.Pattouchement de maître. En lui te

nant ainſi toujourſ la main ſerrée, il

lui dit de retirer ſa jambe droite vers

le corps , 8c de la plier de façon que le

pied puiſſe porter à plat ſur le plancher,

c'est-à~dire, que le genou 8c le pied

ſoient en ligne perpendiculaire autant

qu'il efi postible; 8c lui dit de tenir

le corps étendu , ferme 8c comme

roide. En même tems le grand maî

tre approche ſa jambe. droite de celle

du récipiendaire , de maniere que

le dedans du genou de l'un touche

-au dedans du genou de Fautre 5 8c en

ſuite
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ſuite il lui dit de lui paſſer la- main

gauche par deſſus le cou; 8c le grand

maître, qui en ſe baiſſant paſſe auſſi

ſa main gauche par deſſus le cou du

récipiendaire , le .relève à l'instant ,

en ſe joignant à lui pied contre pied,

genou contre genou, poitrine contre

poitrine, joue contre joue , &lui dit

alors, partie à une oreille , êz partie

àl'autre, mac~bezzac, qui est le mot

de maître.

Alors on lui ôte de deſſus la tête

le -linge teint de ſang; 6c le grand

r, maître lui dit, en memoire de qui on

a fait toute cette cérémonie , 8z l'inſ

truit des mystères de la :naîtriſe , qu'on

a vu ci-deſſus, 8e qui ſont le ſigne,

Partouchernenr 8c le mot: moyennant

cela, on le Îeconnoît parmi les ma-

çons , pour un frere qui a paſſé par tous

les grades de la maçonnerie , 8c qui

n'a rien à deſirer 3 que de ſavoir parfai

tement le catéchiſme , que je donnerai

après avoir rapporté l'histoire d'Hiram.

\

K



Œ-L-ïíîmæsí

ABREGE

DE L'HISTOIRE~

DTIIRAM

ADONIRAM,

U” Adoram , architecte du Temple

de Salomon.

POur comprendre le rapport qu'il y

a entre cette hiſioire 8c la ſociété

des Francs-Maçons , il faut ſavoir que

leur loge repréſente le temple de Salo

mon , 8c qu'ils donnent le nom d'Hi

ram à l'architecte que ce prince choiſit

pour la construction de ce fameux édi

fice.

Quelques-uns prétendent que cet Hd'

ram étoit roi de Tyr; 8c d'autres , que

c'étoit un célébre ouvrier en métaux ,

que Salomon avoit fait venir des pays

étrangers , 8: qui-a fit les deux colonnes

d'airain 'on voyoit .à la porte du
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temple, l'une appellée jakin , 8c l~au- ‘

tre boat..

L'auteur duſZ-cret cles Frames-Maſo”.

a raiſon de dire qu'il ne s'agit point

d'Hz~ram , roi de Tyr , chez les Francss

Maçons : mais il ne s'agit pas non plus ,

comme il le prétend, de cet Hiram,

admirable ouvrier en métaux ~, que

Salomon avoit fait venir de Tyr , 8e quï

fit les deux colonnes de b--onze g 19 ).

Quel rapport pourroit avoir un ouvrier

en métaux avec la confrérie des Francs

Maçons? ll me ſemble que la qualité

qu'ils prennent de maçons, le tablier

de peau blanche , la truelle quïls por

tent , 8z tous les autres instruments
allégorictques dont ils ſe décorent en

loge , n'ont rien de commun -avec les

orſèvres , les ſerruriers , les fondeurs ,

ni les chaudronuiers. Mais, outre qu'il

n'est point vraiſemblable qu'il ëagiffia

parmi eux d'Hiram roi de Tyr, non

plus que d'Hiram ouvrier en métaux ,

ils conviennent tous que dest enmé~

l-ç-Ëí ._—--À~Ÿp
. .

uno-Joann.

[ 19] Joſephe appelle cer ouvrier Chirazl. ,

E 2 ,
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moire de l'architecte du temple de Sa-J

lomon , qu'ils ſont toutes leurs céré

monies , 8c principalement celles qu'ils

obſervent à la réception desmaîrres.

Après cela comment peut-on s'y mé.

premdre, puiſque Fécrifure nous ap~

prend -que celui qui conduiſoit les tra

vaux pour la construction du temple

de Salomon, s'appelloit Adonimm?

Il est vrai que Joſephe, dans ſon hiſ

toire des Juifs, dit qu'il ſe nommoit

'Adoram : mais cette différence ne doit

pas le faire confondre avec Hiram roi

de Tyr , ni avec Hiram ouvrier en mé

taux. Il n'est donc pas douteux que

celui dont les Francs-Maçons hono

rent la mémoire , s'appelloit Adoniram

ou Adoram , 8c que c'est à luiä qui ils

prétendent qu'est arrivée Paventure tra

gique , dont je vais faire le récit.

On ne trouve aucuns vestiges de ce

trait d'histoire dans Fécriture, ni dans

Joſephe. Les Francs-Maçons préten~

dent qu'elle a été puiſée dans le Thal—

rnud ; mais comme je crois qu'il est ſort

. indifférent de ſavoir Où elle peut être ,

je n'ai pas fait de grandes recherche:
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pour 1n'en.aſſurer. Je me fonde unique-i

ment ſur la tradition reçue parmi les

Francs-Maçons , 8c je la rapporte com

me ils la racontent tous.

Adloniram, Adoram ou Hiram , â

qui Salomon avoit donné l'intendance

6c la conduite des travaux de ſon

temple , avoit un~ ſi grand nombre

d'ouvriers à payer, qu'il ne pouvoir

les connoitre tous: 8c pour ne-pas

riſquer de payer l'apprenti comme le

compagnon , 8c le compagnon comme

le maître , il convint avec chacun d'eux

en particulier, de ma” , de ſignes 8c

(Partouche-ment: différents , pour les

distinguer.

Le mot de ?apprenti éroit jak~in ,

nom d'une des deux colonnes dH-xirain ,

ui étoient à la orte du tem le , au-.

grès de laquelle ils ÿaſſembloignt pour

recevoir leur ſalaire. Leur ſigne étoit

de porter la main droite ſur l'épaule

gauche, de la retirer ſur la même ligne

du côté droit , 8E de la laiſſer retomber

ſur la cuiſſe, le tout en trois tems.

Leurattouchement étoit d'appuyer le

pouce droit ſur la premiere8z groſſe

. E 3
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jointure de ?index de la main droite

de celui à qui ils vouloient ſe faire

connoltre.

Le mot des compagnons étoit boaz:

on appelloit ainſi l'autre colonne d'ai

rain qui étoit à la porte du temple ,

où ils Œaſſembloient auſſi pour recevoir

leur ſalaire. Leur ſigne étoit de porter

la main droite ſur la mamelle gauche ,

les quatre doigts ſerrés 8c le pouce écar

té. Leur attouchement étoit le même

que celui des apprentis , excepté qu'ils

le faiſoient ſur le ſecond doigt, &z les

apprentis ſur le premier.

Le maître n'avoir qu'un mot , pour

ſe faire distinguer d'avec ceux dont je

viens de parler , qui étoit jebo-Ua;

mais il fut changé après la mort

d'Adoniram/, dont je vais faire l'hiſ

toire.

Trois compagnons , pour tâcher

d'avoir la paie de maitre, réſol-urent

de demander le mot de maitre à Ado

niram , lorſqu'ils pourroient le rencon

trer ſeul, ou de Paſſaffiner s'il ne vou

loir pas le leur dire. Pour cet effet ils

ſe cachérent dans le. temple , où ils
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Favoient qu'Adoniram alloit ſeul tous

les ſoirs faire la ronde. Ils ſe postérent,

Pun au midi, l'autre au ſeptentrion ,

&le troiſiéme à lïorient. Adoniram

étant entré ,comme à l'ordinaire , par

la porte de- ?occident , 8c voulant

ſortir par celle du midi, un des trois

compagnons lui demanda le mot de

maitre, enllevant ſur lui le bâton ou

le marteau qu'il tenoir àla main. Ado

niram lui dit qu'il n'avoir pas reçu le

mot de maître de cette façon-là. Auſſi

tôt le compagnon lui porta ſur la tête

un coup de ſon bâton ou de lon mar

teau. Le coup n'ayant pas été aſſez

violent pour jeter Adoniram par terre ,

il ſe ſauva du côté de la porte du ſep

te ntrion , où il trouva le ſecond qui

lui en fit autant. Cependant, comme

ce ſecond coup ne Pavoit pas encore.

terraſſé, il fut pour ſortir par la porte-

de l'orient; mais il y trouva le der

nier, qui après lui avoir fait la même

demande que les deux premiers, acheva

de l'aſſommer. Après quoi ils ſe joigni

rent tous les troispour l'enterrer.-

Mais comme il faiſoit encore jour , ils

E4
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n'oſerent tranſporter le corps ſur le

champ: ils ſe contentêrent de le cacher.

ſous un tas de pierres; 8c quandla

nuit fut venue , :ls le tranſportérent

ſur une montagne , où ils Penterréz

rent; 8E afin de pouvoir reconnoîtrc

?endroit , ils coupérent une branche

d'un acacia , qui étoit auprès d'eux ,

8E la plantérent ſur la foſſe.

Salomon ayant été ſept jours ſans

voir Adoniram , ordonna à neuf maî

tres de le chercher , 8c .pour cet effet ,

d'aller d'abord ſe mettre trois à chaque

. porte du temple pour tâcher de làvoir

ce q-Œilétoit devenu. Ces neufmaîtres

exéeutérent fidellemsnt les ordres de

Salomon ; 8c après avoir cherché long

tems aux environs, ſans avoirappris

aucune nouvelle &Adoniram , trois

d'entr'eux qui ſe trouvérent un peu

fatigués , furent justement pour ſc

~repoſer auprès de ?endroit où il étoit

enterré. L'un des trois , pour ÿasteoir

plus aiſément, prit la branche d'acacia

qui lui resta à la main; ce qui leur fit

remarquer que la terre en cet endroit

avoit été remuée nouvellement 2 8c
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voulant en ſavoir. la cauſe, ils ſe mi

rent à fouiller, &trouvérent le corps

d'Adoniram. Alors ils firent ſigne aux

autres de venir vers eux , 8a ayant tous

reconnu leur maître , ils ſe doutérent

que ce pouvoit-êrre quelques. compa

gnons qui avoient fait ce coup-laden vou~

Kant le forcer de leur donner le mot de-

maître ; 8e dans la crainte qu'ils ne

?euſſent tiré de lui, ils réſolurent d'a

bord~dele changer ,. &z de prendrele

premier mot qu'un d'entr'eux pourroit

dire , en déterrant le cadavre. Il Y en

eut un qui le prit par un doigt, mais

la peau ſe détacha &z lui resta dans la

main. Le ſecond maitre le prit. ſur le

champ par un autre doigt, qui? en ſit

tout autant. Le troiſieme l-e prit par le

poignet de la -même maniere que le

grand-maître ſaiſit le poignet du com

pagnon dans la cérémonie de la ré

ception , qui a été décrite ci-deſſus ;Ja

~ peau ſe ſépara encore; ſur quoi il s'é

cria: mac-benne, qui ſignifie , ſelon

les Francs-Maçons , la chair quitte ZE:

0s, ou le corpsest corrompu. Auſſl-tôt

ils convinrent enſemble que cedíeroit
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là dorénavant lemot de maître. Ils

allérentſurle champ rendre compte de

cette aventure à Salomon qui en fut

fort touché; 8c pour donner des mar

ques de l'estime qu'il avoit eue pour

Adoniram , il ordonna à tous les

maîtres de l'aller exhumer, &c de le

tranſporter dans le temple, où il le fit

enterrer en grande pompe. Pendant la

cérémonie , tous les maîtres portaient

des tabliers 8c des gants de peau blan..

che , pour marquer qu'aucun d'eux

-n'avoir fouillé ſes mains du ſang de leur

chef. - ‘

Telle est l'histoire EPI-Bram, que le

grand - maître raconte au récipiendai~-

re , le jour de ſa réception. -Comme ce

n'est qu'une fiction , &z qu'on n'entrou.

ve pas la moindre trace dans l'histoire

ſacrée ni profane , il ne faut pas être

ſurpris files Francs-Maçons ne s'accor

dent pas toujours ſur le nom de ce:

architecte , ni ſur les circonstances de

ſa mort. Par exemple, j'ai dit que les

trois compagnons plantérent une bran

che d'acacia ſur la foſſe d'Hiram; mais

d'autres prétendent que cette branche
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fut plantée par les maitres qui cher

choient-le corps, afin de pouvoir re

connoître l'endroit où ils- l'avaient

trouvé. Quelques-uns prétendent auſſi

que les maîtres exhumérent le corps

d'Hiram , avant que d'aller rendre

compteà Salomon de leur aventure;

, au lieu que j'ai dit que ce fut ce prin

ce qui fit déterrer le cadavre. Il y en a

encore qui ſoutiennent que le- premier

coup que reçut Hiram, fut un coup

de brique; le ſecond , un coup de

pierre cubique; &z le troiſieme , un

coup de marteau. Enfin , il y en a qui

diſent que ce. fut Salomon qui s'aviſa
l A .

de changer le mot de maitre , au l1eu~

que d'autres prétendent que les \maî-..

tres firent ce changement ſans le con

ſulter. En un mot, dans toutes les lo

ges que j'ai vues, j'ai trouvé quelque

différence , mais par rapport aux par

ticularités ſeulement , &z non quant à

l'eſſentiel. La maniere dont j'ai raconté

cette histoire est conforme àl'opinion

la plus communément reçue.

.i

E6.
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CATECHISME

DES

FRANCS-MAÇONS,

Qu- contient les principale: demandes

óflréponſër qu'ils ſefont entffieux,

_pourſe reconnaître tant apprenti;- que
campagnonsctÛ maïtres. On a ſeul-n

ment dzſtîiizgzzé les réponſes , qui ne-

conviennent qu'au maître ſeul, en

mettant à la tÉ'te , R. du maître.

'D. | liTes-vous maçon ?

R. Mes freres 8c compagnons me re--

connoiſſent pour tel.

, CDP: ainſi que Pon répond, quand la question

ſe ſaità Poreille , ou rête-à-tête; mais lorſqu~elle

ſe fait tout haut en préſence des profanes , on ſe

contente de répondre: je fai: gloire de l'être; 8:

Pautre réplique, ï: moi jefizir ran de vous connaître.

²D. Pourquoi- vouscſtes-vous fait maq
çon P -i /

R. Parce que j'étois dans les ténébres ,

8c que j'ai voulu voir la lumiére.
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’D. Quand on vous fait v~oir la lumiéó

re, qu'avez-vous apperçu?

R. Trois grandes lumiéres.

D. Que ſignifient ces trois grandes

lumières ?

LR. -Le ſoleil, la lune, 8e le grand

maître de la loge.

7). A quoi connOît-on un maçon ?-

R. Au ſigne , à l'artouchement, 8c

au mot.

Qielqnes-uns ajoutent, i1' aux circonfiarices de

ma réception.

D. Dites- moi le mot de l'apprenti.

R. Dites-moi la premiere lettre, je

vous dirai la ſeconde.

D. J.

Ils prononcent le motctjalein 7- ou l'un après l'au~

tre, ou tous deux enſemble. Le vrai nom est ja.

clzín, mais les FrancsnMaçous diſent commune

ment jakin. -

.

:1
i..
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~D. Que veut dire le mot jakin?

R. C'est le nom d'une des deux coloni

nes d'airain , qui étoient àla porte

du temple de Salomon, auprès de.

laquelle ÿaſſembloient les appreſh.

tis , pour recevoir leur ſalaire.

ID. Etes-vous compagnon ?

R. Ouije le ſuis.

D. Dites-moi le mot de compagnon.

R. Dites-moi la premiere lettre ,

vous dirai la ſeconde.

Un l'un après Pautre, ou tous deux enſemble.

Boa( eſt le vrai nom, 8c le plus ulité Parmi les

freres. ll. y en a pourtant qui diſent baux, &d'un

tres 170Z. . .

D. Que figniſie le mot Lodz? .

_R. C'est le nom de l'autre co‘onne

d'air-ain , qui étoit à la porte du

~ temple, 8: auprès de laquelle s'al~—.
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OV-

,z-FF

ſembloient les compagnons , j-~ſ

recevoir leur ſalaire.

"D. Quelle hauteur avaient ces

colonnes ?

äïùg

-R. Dix—huit coudées.

D. Combien avoient-elles de tout?

R. Douze coudées. q

D. Combien avoient-elles d'épaiſſeur,

R. Quatre doigts.

D. Où avez vous été reçu? -. t

R. Dans une loge réglée 8c parfaite~. .- î.

D. Comment s'appelle cette logo? .

R. La loge de St. Jean. ~ ~

Il faut toujours répondre ainſi lorſqu'on vous

cathéchífine, parce que defi le nom de toutes les

loges. Mais quand les freres qui ſe connaiſſent s'en

tretiennent enſemble , ils distinguent les différentes

loges d'une même ville , par le nom du maitre.

7). Où eſi~elle ſituée ?

R. Dans la vallée de Joſaphat en terre

ſainte.

D'autres répondent: au ſommet d'une grande

montagne ,fd au 0nd d'une grande vallée où jamais

coq n'a chanté, Emme n'a habillé , lion n'a mgr- i en

un mot, où tout Ejizranguille; comm: dans lavalläc

de .Ï0faphat. Expreſhoits figurées pour marquer la

concorde 6k la paix qui règnent dans les aſſem~

blées maçonnes, 8c le foin que Pou Prend (Pen

exclure les femmes.
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'D. Sur quoi est-elle fondée ?

R. Sur trois colonnes; la ſageſſe , la

force 8c la beauté. La ſageſſe , pour

entreprendre ; la force , pour exé

cuter; 8c la beauté , pour l'orne

ment.

D. Qui est-ce qui vous a mené -a la

loge ?

R. Une perſonne que j'ai reconnue

enſuite pour apprenti.

~D. Comment étiez-vous habillé?

R. Ni nu, ni vêtu , ni chauffé , ni

déchauſſé; mais pourtant d'une fa

çon décente , 8c dépourvu de tous

metaux.

Le récipiendaire a le genou droit nn 7 le ſoulier

gauche en pantonfle, &on lui Ôte tout ce qu'il a

de métal ſur lui.

‘D. Qui avez-vous trouvé à la po-tte ?

R. Le dernier reçu des apprentis , l'é

pée ~a la main.

D. Pourquoi a-t-il l'épée à la main 2

R. Pour écarter les profanes.

D. Comment êtes-vous entré dans le

temple de Salomon P '

~ R. Par ſept marches d'un eſcalier en

vis , qui ſe monte par trois, cinq

8c ſept.
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1D. Pourquoi étiez-vous dépourvu de

tous métaux?

-~R. C'est que lorſqu'on bâtit le temple

de Salomon , les cèdres du Liban

furent envoyés tout taillés , prêts à

mettre en œuvre , de ſorte qu'on

n'entendit pas un coup de marteau ,

ni d'aucun autre outil , lorſqu'on

les employa.

~D. Comment y avez-vous été admis?

R. Par trois grands coups. .

D. Que ſignifient ces trois coups P

R. Frappez, on vous ouvrira. Leman

dez ,on vous donnera. Cherchez ,

8c vous trouverez; -au , préſentez

vous , 8c l'on vous recevra. -

Que vous ont produit ces trois
~ ~ct grands coups?

R. Un ſecond ſurveillant.

~ D. Qu'a-til fait de vous?

R. Il~m'a mis l'épée à la main.

D; Qu'a-vil fait de vous enſuite ?

R. Il m'a fait voyager, en tournant

. trois fois, de l'occident au ſeptenz

‘* trion , -al'orient, 6c au midi.

Ce ſont les trois tours que l'on fait faire au ré;

- cípiendairez lorſquïl entre dans la loge.
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'D. Quand vous avez été admis dans

la loge , qu'avez—~vous vu ?

LR. Rien que l'eſprit humain puiſſe com.

prendre.

ID. Quelle est la forme de la loge?

LR. Un carré long.

ÏD. Quelle est ſa longueur?

R; De l'occident à l'orient.

'D. Sa largeur ?

R. Du midi au ſepte~ntrion.

7D. Sa hauteur? -

îR. De la ſurface de la terre juſqu'au

ciel. . ‘

'D. Et ſa profondeur?

R. De la ſurface de la terre juſqu'au

- centre.

Pourquoi répondez-vous ainſi ?

Pour donner à entendre que les

Francs-Maçons ſont diſperſés par

toute la terre , 8c ne forment pour

tant tous enſemble qu'une loge.

LD. De quoi la loge est elle couverte ?

R. D'un dais céleste, parſemé d'étoi

les d'or. .

'D. Combien y a-t-il de fenêtres ?

ZR. Trois.

I). Où ſont- elles ſituées 2
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R. L'une -a l'orient , l'autre au midi,

8c la troiſiéme à l'occident.

I). Pourquoi n'y en a-t il pas au ſep

tentrion.

ZR. Parce que la lumiere du ſoleil ne-

vient jamais de ce côté-là.

ID. Combien ſautil de perſonnes pour

compoſer une loge?

D. Trois la forment , cinq la compo

ſent, 8c ſept la rendent parfaite.

'D- Qui ſont ces ſept.

R. Le grand-maitre, le premier &z le

- ſecond ſurveillants , deux compa

gnons &z deux apprentis.

- D. Où est placé le grand maitre?

R. A l'orient.

D. Pourquoi?

R. Comme c'est à l'orient que le ſoleil

ouvre la carriére du jour, le grand

maitre doit s'y tenir auſſi pour ouvrir

la loge , 8e mettre les ouvriers à

l'œuvre.

D. Avez-vous vu le grand-maitre?

R. Oui.

D. Comment est-il vêtu ? .

R. D'or 8e d'azur , au plutôt , d'un hai

bit jaune avec des bas bleus.
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Ce n'est pas que le grand-maître ſoit habillé Je

cette façon : mais Phabitjatirie ſignifie la tête 8c le

haut du compas ,que le grand-Xnaître porta an bas-

de ſon cordon, 8c qui est d'or z ou du moins doré 8:

les bas bleus ſont les deux pointes du même compas ,

qui ſont du ſe: ou d'acier 3 c'eſt ce que ſignifient auffi

Por Gt Pazur.

'D. Où ſe tiennent les ſurveillants?

R. A l'occident.

']). Pourquoi?

ER. Comme le ſoleil termine ſa courſe à

l'occident, de même les ſurveillants

ſe tiennent à l'occident pour payer

les ouvriers , 8c fermer la loge;

ſiD. Où ſe tiennent les maîtres ?

R. Au midi.

1)- Pourquoi? -

R. Comme c'est au point de midi que

le ſoleil est dans ſa plus grande for~

ce, les maîtres ſe tiennent au midi,

pour renforcer la loge.

‘D. Où ſe tiennent les compagnons?

R. lls ſont diſperſés par toute la loge.

-D. Pourquoi?

R. Comme les compagnons ſont les

ouvriers, 8c que le travail doit ſe
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. faire par-tout , il faut qu'ils ſe tien-x

~ nent indifféremment dans toutes les

parties de la loge.

ËD. Où ſe tiennent les apprentis ?

R. Au ſeptentrion , excepté- le der

nier reçu.

'D. Pourquoi?

R. Parce qu'ils ſont encore dans les

ténébres; 8c afin que ſe tenant au

. ſeptentrion, qui .est le côté téné

breux, ils examinent de-là le.tra

vail des compagnons.

I). Combien y a-t-il &ornements dans

laloge ?

LR. Trois.

D. Quels ſont-ils?

R, Le pavé moſaïque, l'étoile Ham:

boyante , 8c la hotupe dentelée.

ED. Combien y a-t il de bijoux, ou de

choſes précieuſes ?

R. Six, trois mobiles , 6e trois immoó

biles.

'D. Quels ſont les trois mobiles ?

R. Uéquerre que .porte le maître; le

niveau que porte le premier ſurveil

lant , 8: le perpendiculaire que Porte

le ſecond ſurveillant. ~
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.'D. Quels ſont les troisimmobiles?

R. La pierre brute , pour les apprenï

tis, la pierre cubique .à pointe,

pour aiguiſer les outils des compa

gnons , 8c la planche à tracer, ſur

laquelle les maîtres ſont leurs deſ

ſeins.

'D. Etes-vous compagnon?

R. Oui, je le ſuis.

TD. Comment avez-vous été reçu com;

pagnon ? -

ëR. Par l'équerre, la lettre G, &z le

~ compas.

Alluſion aux trois pas que l'on fait faire au réci*

prendaire.

D. Pourquoi vous êtes~vous fait rece

voir compagnon ?

'R. Pour la lettre G.

'D. Que ſignifie cette lettre ?

R. La- géométrie , ou la cinquiemï

ſcience.

Si c'est un maître d qui l'on demande c: que fignî

Êe la lettre G, il répond : une choſe plus grande que

Vous. Demande. Quelle peut étre cette choſe plus

grande que moi , qui ſuis Franomaçon 8a maître!

Bäpvrſſe. God , qui f. en Anglais ] veut dir? Dieu.
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ſiD. Avez-vous travaillé?

R. Oui, du lundi au matin juſqu'au

ſamedi au ſoir.

D. En quoi conſiste le travail d'un

Franc-Nlaçon? ~

R. A équatrir les pierres , à les polir,

-a les mettre de niveau , 8c à tirez

une muraille au cordeau.

. D. Avec quoi avez-vous travaillé?

R. Avec la chaux ( ou le mortier) , la

beche 8c la brique , qui ſignifient la

liberté , la constance 8c le zèle.

' Il ſaut être Franc-Maçon pour ſentir la jufieffe

le ces emblèmes.

D. Avez-vous été payé?

R. Oui, auïen ſuis content.

D. Où? -

R. L'apprenrí répond : àla colonne .l ;

le compagnon z: à la colonne B; le

maître : àla chambre intérieure , au.

àla chambre du milieu.

D. O‘u avez-vous travaillé?

R. du M Dans la chambre intérieure;

ou du milieu.

On quefiioime enſuite le maître [fi l'en vent] flu

los Particularités dela récepuonzqni ont été decrlîefl
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D. Etes-vous maître ?

R. du lil. Exatninez~moi , éprouvez

moi 8c déſapprouvez-moi, ſi vous

pouvez; au, Pacacia m'est connu.

D. Quel est le premier ſoin d'un ma

çon ?

T. C'est de voir ſi la loge est bien cou-g

verte.

C~est-ä-dire , de ne point parler de la maçonne

rie , ſans être aſſuré qu'on zfiestpoint entendu des

profanes.

'D. Quel âge avez-vous?

Le bn: de ces questions \Pest pas de ſavoir l'âge dl

frere , mais de ſavoir S'il est, ou compagnon , ol

maître.

R. du compagnon. Moins de-ſept ans;

Œest-à-dire, qu'on n'est encore que compagnon z

parce que , ſelon l'ancienne institution z il falloir:

avoir été ſept ans dans l'ordre , avant que de pou

èroinêtre reçu maître: : mais on n'y regarde pas de

pres.

R. Du maître. Sept aus 8c plus.

LD. Quelle heure est-il?

R. Si c'est le matin , on dit,- midi;

Paprès- midi, midi plein; le finir ,

minuit; aprés minuit , minuit plein.

~ D. Comment
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LD. Comment voyagent les apprentis

8c les compagnons 2 au d-où venezz

vous ? -~ .

LR. De l'occident vers l'orient.

C'efl que le récipiendaire entre parla porte c‘.'oc~

cident, 8c qu'on le fait avancer en trois tems vert

cel-le d'Orient , où est le maitre de la loge-, voyez ci

deſſus pag. 46. Sur quoi il faut obſerver que l'auteur

duſecret des Francs-Maçons a oublié de remarquer

que le premier tems , ou le premier pas , ſe fait de

la porte d'accident à Péquerre *, le ſecond , de Pe-

querre à la lettre G -, 8: le troifieme , de la lettre G

du compas z toujours les pieds en équerre.

lD. Pourquoi?

LR. Pour aller chercher la lumiere;

'D. Comment voyag--nt les maîtres?

ou d'où venez-vous?

IR. du maître. De l'orient vers l'occi

- dent', 'ou de l'orient ,- -pour aller

dans toutes les parties de la terre.

a. Pourquoi?

'R. du maîtvaPour répandre la lumiere]

ID. Si un de vos freres étoit perdu , où

le trouverierz-vous ?

Entre ſéquerre 6c je compas.

D. Quel est le nom d'un maçon.

R. du maître- Gabaon.

L.
. l I . ~ -

Qzizlques-ttns diſent gab-mon , mais mal.
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b. Et celuide ſon fils?

LR. du maître Luſton.

Prononcez lotÿſtor~z. Cette prononciation el*: cauſe

que quelques-uns, & ſur tout les F~ramçoisz diſent:

ü écrivent louvcteau; mais c~efi .une faure.

ID. Quel privilége -le fils d'un maçon

a-t-1l en loge? p

ÏR. du maître. D'être reçu avant tout

~ autre, même avant une tête cou

ronnée.

‘D. Lorſqu'un maçon ſe trouve-en dan

ger -, que doit-il direiä; faire ,pour

. appellerzſes ſreresàſon ſecours? .

R. Il doit mettre les mains jointes ſur

- ſa ,tête , les doigts entrelacés z 6G.

dire : à mai ,les enfants. (ou fils)

de le; veu-ve. . . .

'D. Que ſignifient ceÿmots? . . .

,R4 -Comme la- femme d'Hiram demeura.

L ;veuve quand ſon mariïeut. été; maſſage:

~ cr~é, les~ maçons , .qui ſe .regardent

?comme les deſcendans &Hiramj

s'appellent fils j ( ou enfait” ) .de lq

ï
“UCI-l'UE- - - -

ſ1). Quel est le !ríèpafle ne.
_ti?n ~
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R. Tubulcain: -

LD. Celui du compagnon?

R. Schibboleth.

D. Et celui du maître ?

R. du maître: Giblirn.

Ces crois mots de paſſe ne ſont guere en uſage

qu'en France, & àFrancfort ſi1r le Mein. CE- ſon:

des eſpèces de mots :lug-Her z qu'on a introduits pour

.Raffirrer :Pautanc mie-ux des freres que l'on neeon~~

noir point.

~ (Luelques-un: prétendent que les maîtres fentre

demandent auſſi le mor de :naître , qui est male b:

nak: mais fi cela ſe fais , c'efl un abus. On evite au

contraire, autant qœil- ſe peut , de prononcer ce

mot z parce qu'on le regarde en quelque ſortç com

me ſacré. Les ſeules oeaafions où en le prononce,

ſont la réception_ du maître, qui aéré décrite, 8c

lorſqtflon examine un frere viſiteur, qui sfl entre-

dans la loge en ?annonçant comme :naître z voyez

.ci-après remarques.

'D. Quectl~le est la peine du profane qui

ſe gliſſe dans la -loge ?

R. On le met ſous une gouniere, une

pompe on une fontaine , juſqu"a ce

qu'il ſoit mouillé depuis la tête jul?

qu'aux piedr.

D. Où tenezvous le ſecret. des Francsj.

Maçons.

F 2
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1R. Dans le cœur.

D. En avez-vous la clef?

R. Oui. /

'D. Où la tenez~vous ?.

'R. Dans une boëte d'ivoire.

cette clef, c~efi la langue; a; la botte æiyoird, .

les dents.

íærzmQïffim—í

Questions que I'on ajoute à quelques-une:

des précédentes , lor/qu'un franc-Ma

çon étranger demande à être admis.

dan: une loge.

’D. D'Où venez-vous!

R.- Dc la loge de St. Jean.

- .~ On a vu ci-clevant raiſon de cette réponſe.

ïD. Quïxpportezvotts ?

2R. Bon accueil au frere viſiteur.

On appelle frere: viſiteurs , les Francs-Maçons

qui nc i~ontpoint membres de la loge 1 où ils ſe pré

ſentent. I

‘D. N'apportez-vous rien de plus ?

R. Le grand maitre de la loge vous

ſalue par trois lois trois.
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,S'il est chargé de czuelqtte commiffion de la part

d une autre loge ,il s~en acquitte après cet.~e réponſe.

. ,V01-121, hertz/ſoap plus: de questions ,

qu on n en f1” jamaz: a aucun Franc.

Maçon : je doute mÉme qz-fily aêr unſ~cvzl

maitre qui les ſaclærtozztes. Il pourrait

arriver cependant que l'on Enfît dautre:

ſur les cérémonies de la réception ,ſur les -

deſſins des loge: , fin* ce guiſe pratique -

dans les aſſemblées, Ûc. /Wëlirjz celui que

l'on interroge @ſi Franc-\Î/ſtzſon , il [Hi

.ſera afſë de ſoztísj~aire à route: ces queſ

tions; (F s'il nr- l'est pas, il peut Bin/irait-

ſe amplement par le Îrzoym de ce livre.

®———… .—=—-—-——>ër:s

S E R M E N T

.Quefont le: Francs-ll-Tdſozzr à [ect-ur pmu

mic-re rícsprion, en tenant la mai”

ur Pévtzirgile.

 

..

Oi de gentilhomme (20) , je pro

mets ëc je m'oblige devant Dieu, 8c

(zo) On a dit ci-deſſus que c'est le titre que ſe

donnent tous les l--rancællrlaçons z nobles ou nou.

F3



126 SERMENT

cette honorable compagnie , de ne

jamais révêler les ſecrets des maçons

8c de la maçonnerie , ni d'être la cauſe

directe ou indirecte., que ledit ſecret

ſoit révélé, gravé, imprimé en quel

ques langues 8c en quelques caractères

que ce ſoit. Je promets auſſi de ne ja

mais parler de maçonnerie qu'à un

frere, après un juste examen. Je pro

mets tout cela, ſous peine d'avoir la

gorge coupée , la langue arrachée , le

cœur déchiré; le. tout pour être enſe

veli dans les profonds abymes de la

mer-, mon corps brûlé 8c réduit en cen

fires, 8c les cendres jetées au vent z

afin qU'il n'y ait plus de mémoire de

'moi parmi les hommes , ni les ma

çons.

~VoiIà que] est [aſubstance Ju ſerment:

Test-m en :ſi toujour: le même, quoiqu'il

puzſſey avoir quelque diff~ärence dans les

termes. Par exemple , dans un endroit

- e- ~ - le:
que ]e ne nommùrar pomt , parce que

loges yſont inrerdazes , au lieu de dire ,

- ' - Dieu n d-1: deje mobl1ge devant . , o z .,

vant le grand archltecte de l'univers.

Ainſi du reste. -
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W ~

LE CHIFFRE

DES

FRANCSJÃAÇONS.

N voit par la planche gravée que

ce chiffre est compoſé de deux figures

différentes, dont l'une est formée par

quatre lignes , qui en ſe coupant à an

. l.

gles droits , forment neuf caſes , ou

loges ll n'y a que la caſe du milieu qui

ſoit entiérement fermée : les autres

ſont ouvertes, ou d'un côté , ou des

deux; &z le côté ou les .côtés de l'ouver

ture ſont différents dans toutes.

On écrit. dans cette figure leslettres

de l'alphabet, deux dans chaque caſe;

cela mêne juſqu'au r.

On trace enſuite la ſeconde figure ,

qui n'est compoſéeque de deux lignes

en ſautoir. Cela forme quatre angles

quiſe joignent par le ſ>mmet, 8c qui

ſont tous poſés différemment. C'est

dans ces angles qu'on écrit les lettres

u,x,.y~,2..
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Lorſqu'on veut ſe ſervir de ce chif

fre, on trace la figure de lacaſe , ou

de l'angle , qui renferme la lettre dont

on a belbin. Et comme dans la premiere

figure qui va de l'a juſqu'au t , les let

tres ſe trouvent deux à deux dans cha

que caſe , 8c quïl s'agit de distinguer

la .ſeconde lettre d'avec la premiere;

on -obſerve , lorſqu'on veut exprimer

Ia ſisconde lettre , de mettre un point

dans la figure qui repréſente la caſe.

Ainſi , lorſqtſil me faut un z-, qui ſe

lrouve dans la caſe du milieu , je trace

une caſe carrée , fermée des quatre

côtés: ſi c'est une f, je trace la même

caſe , 8: je mets un point~ au miheu. Si

ſai beſoin d'un c , je trace une caſe

ouverte par en haut; 8c s'il me faut

un ~d, la même caſe ~avec un point:

ainſi du reste. Ceci n'a lieu que pour les

lettres de la premiere figure ; car pour

celles de la ſeconde, comme elles y

ſont une à une, on ne fait que tracer

la figure de l~angle qui les contient.

Après ces éclairciſſements , on com

prendra ſans peine l'exemple de la

planche, où ces mots, le chiffre de;
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Francs-Maçons rendupublic , ſont écrits

en chiffre maçon.

L'alphabet que l'on voit ici est fait

pour lF François, qui n'emploie ni

le k , ni le 1V. Il est facile de Fétendre

aux autres langues en y ajoutant ces

deux lettres &z même l’v conſonrte :. il

n'y a qu'à placer trois lettres dans une

ou dans deux caſes , 8c mettre -deux

points au lieu d'un , lorſqu'on aura be--.

ſoin de la troiſieme lettre.

Si meffieurs les Franes-Maçons chan-

gent leur chiffre, comme ils y ſeront

ſans-doute obligés , pour ne plus expo

ſer leurs mystères à la profanation , je

puis leur en apprendre un qui est dé.

monstrarivement indéchiffiable. Il a de

plus cette propriété ſinguliere , que tout:

le monde peut en lavoir la méthode ,

8c avoir les mêmes tables dont il faut ſe

ſervir , 8c que cependant il n'y a que

la perſonne à qui Fon écrit, qui puiſſe

déchiffrer la lettre.

*Fr-
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S I G N E S z

ATTOUCHEMENTS ET MOTS

- DES FRANCS-MAçO-.NS.

COmme les ſignes , les mots Sè les

attouchemenrs \ſont pas tou}ours été

rapportés dans ce recueil avec tout le

ſoin requis, j'ai cru devoir en donner

une deſcription exacte , 8E en expliquer

la véritable uſage. On ſera bien aiſedÏail.

leurs de les trouver ici tous raſſemblés,

.

pour n'avoir pas la peine de les aller --

chercher en différents endroits du livre.

Pour le: apprentis.

Le premier .ſigne que ſe ſont les ap~

prentis , est Iegzzrtural. On porte la main

droite au côté gauche du cou ſous !e

menton. I] ſaut que la main ſoit poſée

horizontalement , les quatre doigts

étendus 8c ſerrés, 8c le pouce -( i2)

.
.———.---..——.—..._. .._~_.._._._..._—.__.—

(u) Uaurenr du .ſecret de: Francs-Maçons dit

que le ponce dcir être élevé! perpendiculairemenc 5

mar: xl 1e trompe. ſ ~
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abaiſſé, de façon qu'elle Forme une

eſpèce dffiquerre. Voilà le premier

temps. Le ſecond conſiste à retirer la

main ſur la même ligne, au côté droit

de la gorge; &pour le troiſiéme , on

laiſſe retomber la main ſur la cuiſſe en

frappant ſur la baſque de Fhabit. 'ſont

cela doit ſe faire d un air dégagé , ſans

trop marquer les trois temps ; .on ne

les distingue ici que pour faire mieux

comprendre le ſigne.

Si celui à qui On fait le ſigne est auſſi

Franc- Maçon , 8: qu'il ne ſoit quäpæ

prenti , il répette le ſigne; 8c s'il est

compagnon ou maitre , il lui est libre

de répondre., ,ou par .le ſigne peffaral;

ou par celui dapprentr. Cela fait , le

premler s'approche lui appuie le pou

ce droit ſur la premiere imnture ( 22)

de l'ina/ex (ou premier doigt \ de la.

main .droite. C'est Fattozzchemezzt- 0n~
Jlappelle le ſigne mllíó-Hfl.~ Le ſecond

frere le répette , avec cette différence
que s'il est compagnon , .ou rnaîcttre , il

.
m

.
m-—..

[zz] C~efl; celle qui joint le doigt à la 1min.
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appuie ſon pouce ſur la jointure d~u ſè-L

cond doigt delPapprenti Dans l~a re

gle, on ne devroit répondre que par-

le figue d'apprenti , parce que celui

qui interroge peut n'être que frere ſer

vant, 8z qu'en lui répondant autre

ment on. court riſque. de lui découvrir

[e ſigne du compagnon ou du maître…

Après le ſigne ils épellent enſemble le

mot jërkín , de la façon qu'on l'a expli—

qué dans le catéchiſme..

Le mot de paſſe des apprentis est tuÊuE

(Pain. Cesímot-s depaſſe , tant. des ap-

prentis que des compagnons 8a des mai-.

tres , ne ſont pas d'un uſage général.

Pour Ie: compagnons;

Le ſigne du compagnon conſisteporter la main droite ſur la poitrine ,-

&t à l'endroit du. cœur , les quatre

doigts étendus 8c ſerrés , le pouce

écarté à-peu - près en équerre , 8c le

bras éloigné du corps , afin de faire
avancer. le coude. C'eí't le .peéſiloraL On

s'en ſert- auſſt en loge lorſqu'ona quel

que choſe. à dire qui concerne l'ordre.,
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&für-tout lorſqu'on s'adreſſe au ~véni

Table.

Uattou~c/Semânt est le même que ceſiî-

~lui des apprentifs , avec cette différence

qu'il doit ſe faire ſur le ſecond doigt.

Le mot est boaz , qu'on appelle 8c

qu'on prononce comme jakin.

Le mot depaſſe estſèlaibboletb.

Pour les maîtres'.

Les maîtres emploient le même

ſigne , le même aztouchement 8c le

même mot que les compagnons.

Leur mot depaſſe cfi giblim.

Il y a pourtant un mat, un attouche-

rms-m8c un ſigne particuliers aux mai-z

tres.

Le mot est mak-benak z mais '11 est rare

qu'on le ſalle prononcer, parce qu'on le

regarde… comme lâcré. On ne s'aviſe

guere non plus d'en venir à l'artouche

ment de maître , qui ſe knit en paſſant

le pouce droit entre le pouce droit

8c le premier doigt de celui que- Pon

touche , 8c en lui embraſſant le dedans

du poignet avec les autres quatre

doigts, écartés 8c un peu plíés- en.
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fiirme de ſerre , de façon que ledoigt

du miiieu appuie ſur le dedans du poi

guet : on ſe joint enſuite corps à corps ,

&c on sÆ-mbraſſe comme je l'explique

ci-deſſons, pag. 136, 137.

Le .ligne demaitre est de faire l'é.

querre avec la main, de la façon qui

a déjà été expliquée pluſieurs ſois 5 de

-ſélever horizontalement à la hauteur

de la tête, 8c d'appuyer le bout du

pouce ſur le front; &z de- là deſcen

dre enſuite dans la même poſition au

deſſous de la poitrine , en mettant le

bout du pouce dans le creux deſc-sto

mac. Mais ce ſigne n'est d'uſage qu'en

loge, 8c ſeulement à la reception des

maitres. Il n'a pas été exactement ex

pliqué ci-deſſus page 88. r

Outre ces ſignes , il y en a encore

un , mais~ dont on fait peu d'uſage

hors des loges, quoiqu'il ſerve indif

féremment aux apprentis, aux compa

gnons 8c aux maitres. C'est le pedeſiral.

On le fait en mettant les deux talons

l'un contre l'autre, &en écartant le

bout des [ieds, de façon qu'ils ſorz

ment une équerre.
a
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REMARQUES.

 

-Sur divers ufizges de la. Maçonnerie.

I. IL y a des freres qui, dans les let

tres qu'ils écrivent , mettent une équér

re , un compas Don quelqu'autre ſym

bole de .l'ordre , au-deſſus , au-deſſous ,

ou à c8té de leur ſignature. C'est ainſi

qu'en auſé l'auteur de l'épitre dédica-

toire duſecret des Bancs-Maçons. Nlais

c'est Un abus introduit ;Tar l'ignorance

ou l'ostentation des novices. Un Franc

Maçon bien instruit; qui écrit à un

frere , ne doit employer que cette

formule , je voz-zsfizlzze par le nombre or

dinaire , &c y joindre trois (Fr. Ùc. @en

Ce nombre ordinaire est le nombre de

trois. On ſait que les Francs Maçons ,

en loge 8c à table, ſont tout par trois.

Mais quand dest une loge qui écrit a

une autre, alors on ajoute quelqu'un

des ſymboles dont j'ai parlé ; 8c de

.plus on écrit en équerre l'inſcription
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ou la tête de la lettre, comme on voit

ici le mot de monſieur,

MON

HÛHIS

Il. Lesfrere: .ſèrvants non ſeulement

ne deviennent jamais maîtres , comme

il est dit dans le ſecret Je: Francr-Ma-

ſans, mais même ils ne peuvent ja

mais devenir compagnons.

Dans chaque loge ily en a toujours

un au moins. ll est le [Yade-au de la loge.

lIl. Pour être ce qu'on appelle mem

bre de loge, il faut avoir ſa demeure

dans le lieu où la loge est établie , 8c

fournir .aux contributions qui ſe ſont

tous les mois , 8c tous les jours d~aſſem~

blée. Ceux-là ſeuls peuvent aſpirer aux

dignités. Ordinairement on est mem

bre de la loge où l'on a été reçu : mais

on peut pourtant devenir membre d'une

autre loge, ſurtout lorſqu'on change

de lieu. -

IV. \Voici l'examen qu'on fait ſubir

âunfiete vèſÿteur , qui s'annonce à la
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loge comme maítre. Il frappe trois

coups àla premiere porte ; &z lorſqu'on

lui a rouvert, il dit :jefizisfrere ('7~ maî

~t”. Un des apprentis , qui ſont la

garde à la porte, l'annonce à la loge;

8c auſſi-tôt le maître de la loge envoie

un des deux lurveillans pour Pexaminer

ſur le catéchilhie , ſur Fattouchcmem

du poignet, 8c ſur ce qu'on appelle

le: cinq points dela maîtriſe, qui ſont

de ſe joindre pied contre pied , genou

contre genou , poitrine contre poi

trine, joue contre joue; de ſe .paſſer

réci roquement le bras gauche par

d us l'épaule, 8c de s'appuyer la

main gauche en forme de ſerre ſur le

dos. (Ce ſont les cérémonies qui ſe

pratiquent à la réception du maître.)

Si le ſrere \Îiſiteur iarisfait ä-tout , on

Pintroduit dans la loge , 8z- on enfait

ſortir tous les apprentis 8c les compa

gnons, de ſorte qu'il n'y reste que des

maîtres. Le maitre de la loge ordonne

alors au même ſurveillant de faire ré

péter a l'étranger les attouchement:

qu'on lui a fait faire dans Fanticham

bre, après quoi il lui dit lui-même de
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prononcer le mot de maître. ( Ce mot ~,

comme on ſait ,~ est Wzak-benak ( 23 ) ,

&ſe prononce moitié à l'oreille droite ,

8c moitié à la gauche. Dans la regle

on ne. le prononce jamais que dans

cette occaſion ,~ &àla réception d'un

maître. ) Celà fait, le maitre étranger

est reconnu pour tel, 8c traité avec

toute la cordialité poſſible.

V. La maniere dont les Francs-Ma

çons aſſtſient leurs pauvres, mérite

d'être rapportéeſi lls ne ſont aucune

différence à cet égard , entre les étran

gers ,' &z ceux de la ville même. ll \fest

pas neceſſaire , non plus , que les pre

miers aient des lettres de recomman

dation , ou qu'ils ſoient connus 5 il ſuffit

qu'ils ſoient en état de ſoutenir l'exa—

men. Si c'eſl un etranger, il ſe prélente

à la loge, 8c frappe trois coups à la

premiere porte, de la même maniere ~

que cela ſe pratique pour la réception

d'un apprenti. Les deux derniers ap

.
....—-.--d——.——.u.—-

.
îí-c

[23] C'est aînfi qu'il ſautPëpeller, 8c nou pas

avec deux c.
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prentis (24), qui ſe tiennent à la

porte l'épée à la main, lui ouvrent 8c

lui demandent qui il e/Z, é" ce qu'il

veut. ll répond : jeſidi:frere , C9- je veëgx

entrer. On ?introduit dans Vanticham

bre , 8e l'un des deux apprentis ſe de-

tache pour aller dire au maitre de la

loge qu'il est arrivé un étranger. Sur

cela, le maître ordonne à l'on des ſur

veillants de ſuivre l'uſage de l'erdre.

qui conſiste dans un rigoureux examen

ſur les lignes, les attouclietnents, les

mots 6c le catéchiſme. Quand .le ſur

veillant eſi bien convaincu que celui

qui ſe préſente est un frere- , il le mêne
dans la chambre de l'aſſembleſie où il

est reçu avec distinction 8c avec amitié.

Alors Fétranger expoſe ſes beſoins ,

&c demande quelques ſecours , en s'a
\

dreſſant, non au maître ſeul, mais a

toute la compagnie; 8E auſſr~ tôt le.

maître ordonne au tréſorier de lui don

ner la ſomme fixée par les fiatuts qui

..

(7-4) \ly a des loges où la premiere porte efi

gardée par d ux freresſervants 7 8c la ſeconde par

deux appren cis.
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peut aller à quatre ou cinq ducats , 8c

qui ſe tire de la caiſſe commune. Cette

caiſſe s'appelle la rarſſe de.: paz/v.- es. Un

y Amet en réſerve pour de pareilles .au

mones, l'argent que les récipiendaires

donnent le ;our de leur entrée. Si la

ſomme dont "ai arlé ne ſuffit Olflîlï-
l P P

l'étranger , il prie la loge de lui en ac

corder davantage; 8c alors le maître

fait faire en la préſence une quête dans

l'aſſemblée.

Dans les endroits où les loges ne

ſont plus publiques , il ſaut qu'un étran

ger qui ſe trouve dans le beſoin , tâ

che , parle moyen des ſignes , de dé-.

couvrir quelque fiere. Lorſqu'il en a

trouvé un , celui ci est obligé de lui en

ſeigner la maiſon du grand-maitre. L' ~

tranger s'y rend, 8c après avoir ſubi

l'examen, le maître envoie le bedeau

de la loge faire une collecte chez tous

les freres, 8c remet à l'etranger l'ar

gent qui a été recueilli.

Cette obligation , d'exercer la cha

rité, est une des maximes fondamen

tales de l'ordre dont on jure l'obſer

vation , 6c qu'on a ſoin de répéter tou~
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tes les fois que ſoutient loge. Elle 'efl:

cependant aſſez mal obſervée , s'il en

faut croire certains Francs- Maçons.

~J'en connois même qui m'ont dit avoir

trouvé des freres, qui pour ne pas"

être obligés de mettre la main à la bour

ſe , feignoient de n'être point de la ſo

ciété. Je ſuis perſiladé que ceux qui me

parlaient ainſi avoient leurs raiſons:

mais je ne doute pas que les autres
\Neustſient auſſi les leurs , &je les trou

verois fort à plaindre d'être obligés de

nourrir tous les faheants que le Bruit de

leur charité attire dans l'erdre.

VI. Le titre de maître de loge , 8c ce

lui de grand-maître , ſe confond ent fort

ſouvent lorſqu'on parle d'une loge aſ

ſemblée. Cela vient de ce qu'il y a plu

ſieurs muſt-e: dans une loge , 8z que

pour les- distinguer de celui qui préſi

de , (cim normne quelquefçois celui~ci le

Tan — montre , dont e ectivement il

gepréſente la perſonne. Mais cela n'em~

pêche pas qu'on ne ?entendez Tou! le

monde ſait qu'il n'y aqu'un grand maî

re pour chaque pays , 8c que les cheſs

des loges particuliéres ne ſont que mai:

tre.: de loge.
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ct VlI. Ce qu'on appelle proprement la

Tage, äest-à-dire , les figures crayon

nées ſur le plancher les jours de récep

tion , doit être crayonnée à la lettre , 8c

non pas peint ſur une toile, que l'on

garde exprès pour ces jours-là dans

quelques loges: cela est contre la regle.

A propos de ces figures , je remar

querai que quelques - uns mettent un

globe , au lieu de laſphère , que ſai fait

repréſenter dans le véritable plan de la

loge de: apprentis. Il est rare même que
d'un pays ou dîínË ctville àFautre , il

nîy ait quelque petite différence dans le

choix ou dans l'arrangement de ces ſym~

boles. Mais les deſſeins que ſai fait gra

ver ſont les plus conformes à ?ancien

institut.

FIN.
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**AMonier: J'ouvrir une Loge ÆApprem

Maſon.

LE Vénérable placé àl'orient , aë…

coté de ſes bijoux frappe trois coups

8c dit , me: frére: à Por-dre ; alors tous

ſe lèvent, 8c lc Vénérable pourſuit ,

Freres Encarta: (7 ſecond SLP-'Êllgnrtz
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\

avertíſſèz chacun ſur vos colon-nr: que~

la Inge dD-!pprentif maçon ~Ua Honor-ir ,
o n 7D 7 ~ _ I l

. je vous P716 qui] ny fint parle m deb .

politique , m- de controverſe , ainſi que

d'aucune cbofie obſèêne 5 le: amende: ſont

à. ma volante~, feſpâre , três- chersfrere: ,

que ~vous ne me mettrezpds dan: le~ca:

de vous- en impoſer. Cela fait , les -

freres portent la main pour le ſigne gut

tural 8c les pieds pour le pédestral 5 en

ſuite le~vénérable continue.

D. Quelle heure eíLil?

R. Midi.

D. A quoi s’occupent les ouvriers

à midi. .

R. A travaillerr

D. Puiſque cela-. est , quel est le pre

mier ſoin d'un apprentif maçon.

R. C'est de voir que la loge ſoit:

bien couverte avant que de parler.

Le vénérable dit au ſecond Surveil

lant d'ordonner au dernier reçu des ap

prentſſs de faire une recherche exacte ,-

pour ÿaſſurer de la couverture de la

loge , afin que le travail ne ſoit point

interrompu, 8c lorſquül en est aſſuré

1l. contmue de la maniere ſuivant-e» ~ ~
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D. Etes-vous Maçon ?

R. Mes freres 8c compagnons me

reconnoiſſent pour tel.

A quoi connoitrai-je que vous êtes

Maçon P

B1. A mes ſignes , marques , point

parfait de mon entrée 8c aux justes

circonstances de ma réception.

D. Donnez moi premier ſurveillant

le Signe) p Il le donne.

D. Donnez Pattouchement au frere

ſecond Surveillant. Il le donne.

D. Est-il juste?

R. Très-juste Vénérable.

Le Vénérable pourſuit , en diſant :

:a Freres premier 8c ſecond ſurveillants

» donnez chacun la parole ſur vos co

» lonnes afin qu'elle puiſſe me parve

zd nir &z que la reconnoiſſant jufie,

~» le travail puiſſe ſe continuer. zz

Lorſque le Vénérable est aſſuré que

la loge est bien couverte , il adreſſe

la parole à tous les* freres , en diſant ,

n très-chers freres: je vous déclare ,

n cette loge (Papprentiſs maçons ou

» verte &c paſſablement couverte ,

Dz je vous prie de vous maintenir.

» ſous les régles preſcrites. dg.
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CHAPITRE Il.

D. COmbíen Y Ã~t*i1 de ſortes de

Maçons P *

R. De deux ſortes.

D. Quels ſont-ils ?

R. Ceux de théorie 8c ceux de pra

tique.

D. Qœentendez-vous par les Ma-

çons de pratique Y

R. Ce ſont ceux qui taillent , mou

lent des pierres 8c éleveur des perpen

diculaires. p

D. Quels ſont les Maçons de tI-iéo

rie ?

R( Ce ſont ceux de notre ordre z qui

v

I Le travail doit ſe faire à chaque frere, ſans

en forcer cependant aucun. Le Vénérable doie

commencer par ſa droite 8: finir par 1a gauche,

en obſervant ſoigneuſement de ne faire qu'une

(liñſmande K chaque, 81 d'exempter ceux qui poun

rorenr ne pas ſavoir travailler z principalement

lorſqu'il yaura-it quelques vifirans D à nioins qu'iI

"ï ſv- trouve des quefilom toueà-ſaiï 511113165 à 191W

EVIL- l

elevent.
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Ïélïevent des temples à la vertu 8c des.

cachots pour les vices.

D. Aquoi -ſert le Maçon de théo--~-

rie ? .

~ R. Ses principes ſont ceux d'une

bonne morale-, qui ſert à épurer nos

mœurs , à nous rendre agréables à tout -

le monde &à ne jamais parler d'état ,

Tri cle religion , non plus .que d'aucune

drole obſcéne?

Le Vénérable adreſſant la parole a

tous les freres , leur dit : Trés-chers.

freres äeſlà quoi je-vou: invite. *

D. Quels ſont les ſignes d'un Maæ

çon ?

R. Tous équerres , niveauxôc per-J.

pendiculaire.

-- D- Dites-moi je vous prie le nom-À

bre 8c le nom des ſignes des apprentifs

Maçons ?

R. Ils ſont au nombre de trois,

qu'on nomme le guttural, le manuel

.55 le pédestral.

-n Le Vénérable doit faire porter ici la ſanté de

l-Etat ou du Prince ſous lequel il efi. Par inten

valle z devra faire ſuccéder les ſuivantes.

H
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D. Donnez moi le guttural. On le

derme.

D. Que ſignifie ce ſigne?

R. Que je dois avoir la gorge cou-~

pée , plutôt que de reveler les ſecrets

des Maçons 8; de -la franche-maçon.

nerie. .

D. Qffientendez-vous par le manuel.

R. Uattouchement., qui est la mar

que convenue entre les lſſîaçons pour

ſe prendre la main 8c ſe reconnoître.

I). Que ſignifie ce ſigne?

R. Dani-en qui doit régner entre -les

freres.
nD. Qwentendez-vous par le pédeſ

tral.

R. C'est la maniere dont voyagent;

les apprentifs maçons.

D. Q-ue nous apprend ce ſigne ?

R. Il nous apprend non-ſeulement à

chercherla lumiere , mais-encore à di

riger nos pas ſelon la justice8c l'équité.

D. En quel nombre &Î quels ſont les

ponts parfaits de votre entrée ?

~ R. Ils ſont m1 nombre de cinq, mais

je ne puis vous les donner que vous ne

me &lonniez le Premier , 8c je vous .dom
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'nerai le ſecond; autrement je les tiens

cachés. .

D. Que gardez- vous ? .

R. Tous les ſecrets des Maçons 55

-de la franche-Maçonnerie.

D. Où les gardez-vous F

R. Dans le cœur.

D. Y a-t-il une clefpour y parvenir;

R. Oui, très-vénérable.

D. Où la tenez-vous ? -

R. Dans une boîte de corail, faire -

en forme dParche , qui ne s'ouvre 8c ne

ſe ferme que par des clefs d'ivoire.

D. Eli-elle pendue ou ſuſpendue I

R. Elle est iuſpendue.

D. Par quoi?

R. Par une ligne cle neuf pouces ou

d'un pan. ~

D. De quel métal est-elle?

R. Elle n'eſ'c d'aucun , mais c'est un-

instrument accoutumé au bonrapport,

à dire du bien parderriere les freres

comme par devant,

Ha
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D. Qu'est-ce qu'un Maçon?

R. C'est un homme libre , fiere des

rois , s'ils ſont Maçons , ami du prince

6c du mendiant s'il est vertueux.

D. Combien y a-t-il de degrés dans

la lviaçonnerie?

R. "ſroisr .

D. .Quels. ſont-ils ?

ill. Les apprentifs , compagnons 8c

maitres.

D. Dans lequel fûtes-vous admis en

premier lieu .P .

R. Dans celui (Papprentiſ. _.

D. Pourquoi vous êtes vous . fait

Lîaçon ?

R. Pour trouver la lumiere.

D. Qui vous a induit à vous faire

Niaçon? ~

R. Ma propre volonté 8c la protec-~

tion d'un ami vertueux qui me propoſa,

ZZ que je reconnus enſuite our frere.

D. Où ſures-vous fait açonä

….b
l \ -

L] ~,
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- R. Dans une juste 8e parfait-e loge-.

D. Qœentendez-vous par une juste

. 8c luarfaite loge.

R. J'entends quetrois ſieres Maçon-E

aflèmblés forment 6c gouvernent um:

loge, cinq la comptaient 8c ſept la ren-

dent juste &E parfaite.

D. Qui ibm ces ſept .3 .
R. Un Vénérable , Jeux Surveîîctl

1ans , deux Maîtres , un: Compagnon

8c un Apprentif.

~ D. Où est ſituéevotre-loge ï

R. Dans un lieu ſecret 6c caché z O31

:ſegment la. paix 8c la tranquillité.

D. Com-ment ERP-pelle votre logeR. La loge de St. Jean; -

D. Pourquoi la nommer-vous la

loge de Sr. .ŸCŒIL

~ R- Parce que les- Magons ayant choiz?

Sr. .Team pour leur patron-, \OUÏCG les

&ages portent ſon nam &c lui fond: dé

diées. -

D.. Où avezworrs été- préparé pour

être reçu Flacon??

R. Dans les ténébres.

D. Qui vous conduiſoit dans cette

H 3
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juste 8c parfaite loge, ou vous Futcs

~ fait Maçon F

R. C'e'toit un frere.

D. Comment vous conduiſit-il?

R. Ni nu, ni vêtu , ni chauffé , ni.

déchauffé; mais d'une maniere décen

te , propre à marcher &t mhrrêter ſui

vant Pexigence des cas , 8c dépourvu

de tous métaux. -

D. Qiÿentendcz-vous , dépourvu

rie tous métaux Ï

R. J'entends le principal point de la

maçonnerie.

D. Pourquoi Ÿ

P. Parce que le métal étant le ſym

bole des vices ,les Maçons n'en dois

vent avoir aucun.

D. Pourquoi ni nu , ni vêtu?

R. Parce que la vertu n'a pas. beſoin

d'éclat pour paraître au grand jour.

D. Qui rencontrates vous à la porte

de la loge.

R… Le frere Terrible, Pépée nue à

!a main pour écarter les profanes.

I). Quelle est la hauteur de la porte

de la loge ?.
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. R. Elle est fi haute qu'aucun pro

fane n'a pu l'atteindre.

D. Comment avez-vous été introduit

en loge ?

R. Par trois grands coups.

D. Que ſignifient-ils F .

R. Trois paroles de PEcriture Sainte~:

frappez on vous ouvrira , cherchez

vous trouverez , demandez 8: vous re

cevrez ; j'ai frappé on m'a ouvert , j'ai

cherché. 8c j'ai trouvé , j'ai demandé on

m'a donné.

-D. Que vous ont produit ces tro-is

grands coups ?

R. -Un frere ſecond ſurveillant.

D. Que vices-vous en e-ntrant en

loge?

-R. Rien que l'eſprit humain puilíè

comprendre.

D. Que ſir de vous ce ſecond ſur

veillant?

R. II me mit la pointe de ſon épée

nue à ldumain , 8c me conduiſit au point

de l’occiædent , delà par la voie du midi.

à l’orientzëc delà du: nord Ëlffocçiderit z

8T cela par trois foi-H -
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D. Pourquoi. vous fit-on voyager

trois .fois Y ~ Î

R. Pour connaître la difficulté qu'il

y a à devenir Maçon. -

D. Que chez-clr'iez-vous dans le cours

de vos vozſages?

R Le. lumiere.

D… Que fit enſuite de vous le fécond

ihr-veillant?

R. Il me remit au ptemiera .

D.. Que fit de vous ce dernier?

IR. Il nie fit PRÏVŒIÎÏ au véuérçtbíe

trois grands ſpas.

D. Qæae 'lit de vous le vénérable Ï .

R. Avec mon dÊ-fir ſincere 8e ler-on

ièntement de la loge z 51mn reçu LTS[

çon QÏWÊC les fomialitésrequiſes.

I). QuPétoient-elles Y

R… A avoir les yeux bandés z le ſcu

Iier: gauche en pantoufle , le genou droit

nu z plié en fbrme d'équerre ,. le gazrche

àterre, un compas ouvert auſſi en ſor—

me &équerre , dont je préſentois l'une

d.es pointes contre mon cœur , ma poi

trine découverte 8c la \nain droite ſur

Le. livre de vérité.
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- D. Que :Êtes-vous dans cette att1-
étude .7

- - R». .Je m²ebligeai ſolemnellement à

garder le ſilence des- Maçons 8c de la

ſranche-maçmmeríe.

D. Pourriez-vous me répéter en

quels termes vous prêtîtes une Obliga

tion ſi íolemnelle I'

"R. Je tâche-rai de le faire z très-véné

~kables- - . ~

D. Faites-le?

R- .ÎÛ 3 &Cz - ~

D. Que fit enſuite lè vénérable .7 ..

R. Il frappa trois fois ſur le comp'asï

dont leÊ deux -premiers coups furent

Œunintervalle égal -, 8c le troiſieme

d'un plus grand , en diſant -:- celéust,

cela. n'est plus , é' cela. ſera , Dieu vous

ſoit en aide ,- il me fit lever- 8z me dit :

- D. Que demandez-vous?

. ~ ~ R.. A Voir la lumiere;

D. Que ſignifient ces- mots : cela est 7

-celarflest plus -, 8c cela ſera? - -

" R- (-914 ?fl que j'étois profane , -rehz

nëstplus que je ne le ſuis plus, 8c relie I
[ctïèflquêjeſerai Maçon” ~ t ~- - --

H5
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.D- Quand on vous eut donné la Iu-Ï

:mere quevîtes-vous~? .

R. Trois grandes lumieres placées_
en ſorme d'e'qu.err.e.~ - i

D. Que ſignifient-elles T

R. Le ſoleil , .la lune8z Ie_vénémbjg;

D. Quel- est leur. uſage ?~

R. Le ſoleil ſert pour éclairer les ou.:

vriers pendant,le jour, la lune pendant

Ia nuit ,Sc le vénérable en tout tems 5;

en tous lieux., .

D-..Qu'avez-—.v0us reçu -apxès @voix

Eecouvert la vue F. ~

- R. Un tablier , des gants d'hommei .Be de. femmes, le. tout de peau blan

CLÉS…

~ Ddîourquoiëvous -añt-on donné un;

!tablier blanc Ï.

R... Pour marquer la candeur de nos_

&ÛÎŒUIÏs F…

D…. Que -ſignifient. la couleur. des~.

. ants d'homme ?
l I

-R. Elle nous apprend que les Ma-…

gens ne doivent jamais tremper leurs:

mains dans Piniquité.

DaPaurquol des gants .de femmesi
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KPOur détruire les préjugés d~ù vril

gaire ſur la maçonnerie. .

D. Que vous a-t-on donné dé plus?

R. Un ſigne , un attouchement 8c

;me parole.

D. Donnez-moi le ſigne dit-Ã

R. Levoilà.

D. Donnez-moi la parole?

R. Je ne puis la dire , i1- ne m'est per~

mis que de Pépelcr; donnez --moi la

premiere lettre, je vous donnerai la

ſeconde. -

D. Que ſignifie ce mot -7

R. Que la ſageſſe est en Dieu.

D. Quel est le mot de paſíè .7

R. C'est le nom du premier Ouvrier

en métaux. -

D. Où vous a-t-on placé après votre

réception?

R; Au nord.~ .

D. Pourquoi?

R. Comme le nord est la partie du

monde la moins éclairée , les apprcntifs

s'y tiennent; parce que n'ayant reçu

qu'une foible lumiere , ils ne ſont pas

.en état .d'en recevoir une plus forte;

xls. s'y pement, en-outre-, pour rete
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llïr z garder, cacher 8c renforcer-Ia -l—oge..

D. Pour .uoi les freres. avoient-ils

Rép-ée. à la main , lpçſqu'onvouaa ren

. du ~la luruierez?

R. Pour m'appret.1d~re quïls étoigmt

Prêts à-. Welle!- lit demmíe goutte de leur

\Eng popr moî , ainſi qu'è. me punir , ſi.

ze vBBOU à” être mfractaære. à Pobligzr,.

Han que jgvenqisdeï prendre…

CHA~ P I T~R-E- V—.

D...Combî~en travaillent les Maçons?

~R-.Dèpuis lelundi à midi juſqlſfflgu.,

flmedí au ſoir…

D. Comment travaillent-ils ?

R. Avec zèle, ferveur 6c constàncïs.,

D. A quoiïravaillent les- apprentifs?

R.A dégroffir8ä ébaucher la pierre

Înrute. .

D. Où ſont-ils payésR. A la colonne;

D. Avez-vous été payé ?

R-.. Oui, je ſuis content.
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- . _D.Que];est le devoir d'un Maçon?

~ R. C'est de remplir celui de lon état.

-. 7 . D. Oùéroinplacé le vénérable?

É R. A Porient-...

D. Pourquoi P-

-. -R. A l'exemple du ſoleilqui corri- .

mence ſa courſe dans~ cette . partie du

.monde , de- même le vénérable S'y

;tient , pour ouvrir la loge &gîtettre les

ouvriers en œuvre 8c les éclairer .de

ſes lumieres.

D. Çù ſe tiennent les ſurveillans Z.

R. Alïoccidént…

D. Pourquoi ?Y- -- . ,

R. De même. que .le ſoleil firſiit ſa

courſe à l'occident ,les ſürveillans s'y

ticnrient pour .aider levénérable. à…o-u-

vrir &z ſermerlaloge ,. 8c payer les ou

vriers pour les renvoyer.

D. Quelles ſont les fonctions dffinu

apprentif Maçon i* Wi-

R. D'aider les. compagnons ,- de tra

vailler avec affläùité «Sc de garder. le.

ſilence. - .

D. Quel âge avez-vous Ã

Br Trois ans..



-(\ T82 )

D.. Sí un profane entrait en loge ,

qu'en feriez-vous-?

R. Je- le mettrois en tem-Jde pluie

ſous une gouttiere , juſqœà ce qu'il fût

mouillé depuis les pieds juſqu'à latête;

autrement , ]ele plongerors dans un cu-.

vier. juſqwau deſſus de la tête. -

D; Si un frere sîappercevoit que quel

que profane fut aux écoutesouvoulut

entrer , que doit-il dire ?

R. 11 pleut, ~
D. Quelleest la déviſc des Maçongäï

R. Fidelíms moa-ibn: , 1min”.

I). Quelle heure est-il Z.

R. Nlínuit plein -,- Bec.

~Fín dat-travail des apprenti 1:~ illuſion.;
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TRAVAIL

DES

ÊOJIULPAÎGI/ËRVONSP-

D. ETES-vous compagnon?

R. Oui, je le ſuis... l

R. Par les quatre points principaux

de la géométrie.

D. Quels ſont-ils? -

l R. Le point, la ligne , 1a ſuperficie

&z le ſolide.. -

D. Expliquez-le moi je vous prie ?-

R..Le point est une choſe où le com-

yas ne p.euttentrer , la ligne est une con-

tinuation de .points ,la ſuperficie est ce

qui a Longueur &largeur ſans profon

deur ,. 6c. le ſolide «Pest ce quíæonticnt

le tout. -

a D.; Pourquoi: avez -vous demandé.

!Âêçre comçzagnonä - ~ - -
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R. Pour connoître la ſignification de

la lettre G. - - . j

D. Que ſignifie cette lettre .7

R. ~Troischol~es , gloire,grandeur ou- x

géométrie , qui est Læeinquieme ſcien

ce &C la plus propre à un Maçonzſavoir,

gloire pour Dieu, grandeur pour le:

Maçon de lalogqe, 8c géométrie pour:

les freres…. - -D. En entrant dans lîe temple ~8cct~en

approchant de l'orient, qtÿavez-vouï

vu digne de remarque .7 ~

R. Une grande ſplendeur ou lumiere

.dègloire , dans laquelle j'ai cru voir la.
1 ſireſſemblance de la lettre G.

.que moi ,qui ſuis maître d'~une j~ufie 8c

D. Que veut dire cette reſiemblance…

.de la lettre G Ï . -

~ R. Quelque choſc~ de plus grand que

vous.

D. Qui~est cette choſe plus grande

.parfaite loge? - ~

. R. Cette reſſemblance de la lettre G.
ſignifie ~Goctd -, qui~veut dire Dieu ,nom

~de l'Eternel. ~~

D. Comment aveu-vous étéreç~u:
ä

compagnon ?ſ
--…~--. -. .-—.._eÿ

...
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~R. .En montant les lept marches du

teniple de la colonne Il.. à celle B. 8c

enluite de ?équerre par la lettre G. au

compas. -

D. A quoi connoîtrai-je encor-e que

vous êtes com -agnon ~!

R. A mes gnes ,artouchement 3c

yæreles. - ~

D… En quel nombre &quels ſont les

- Lignes. prnneipaux dax-compagnon?

!ls ſemi au nombre de trois , que

..l'on nomme P. M. Sc P.

l). DOnnez-moi le P î R. Le voilà.

D. Qrie flag-Euh: ce ſigne P -l

R. Que je dors plutôt &vou le cœur

-~aiïaeäné , que de révéler le ſecret des

. Maçons GZ de la franche-Maçonnerie.

I). Donnez-moiPmouchcment , que

figuifie-Ï-ÏIŸ . -

R. Lîunion qui dort régner entre les

&etes ç Sc dest enorme la marque pour

ſe distinglcr- des: apprentifs. -

D. Donnez-moi le mot ,. ſoit la- pæ

role Ÿ l

R. Je la dirai avec vous. -

. I). .Que Fgnifie-t-il? .. 7.

R. Que la. force est en Dieux.
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D. Donnez-moi le mot de paſſe T

D. Que ſignifie -t-.íl 3. -

R. Epi. p. . p . -

D. Pourquoivous en ſervez-vous T.

R. A Pimitation des juifs qui s'en ſcr

voient , 8c dont la vraie prononciation

n'étoit connue que d'eux ſeuls , pour

empêcher qtÿaucunétranger ne ſe gliſſar

- dans leur camp 5 8c nous pour qu'au—.

cun profane ne sîntroduiſe parmi

nous.

D. Qœentendez-vous parle P ?

R. La maniere dont voyagent les

freres compagnons.

D. Comment voyagent-ils?

R. De l'occident au midi, du midi-

au nordyôz delà à l~ori~cnt.

D. Pourquoi Y

R. Pour recevoir instructionz. aider

aux Maçons 8c apprendre le ſecret.

D. De quels outils ſe ſervent les pre.

miers Officiers pour Ouvrir lalogc.

R. Chacun d'un tnaíllet de bois.

D. Pourquoi. cela Ÿ

R. Parce que lors de la confiruction

du temple de Salomon z on nïentendit
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;aucun bruit cauſé par la hache ni le

marteau.

D. Comment ſe peut-il faire quîun

ſi vaste bâtiment ait été confiruit de

cette maniere? ſ

R. C'est que dans le tems qu'on le

bâtiſſoit les pierres furent taillées dans

.la carriere , 8c la charpente fut envoyée

par Xir , roi de Tyr.

D. Dans quelle loge avez -vous été

reçu compagnon F

R. Dans une loge-juste 8c parfaite...

I). Enquel lieu el’c-elle ſituée?

R. En la Terre-Sainte..

D. Pourquoi ? - .

R. Parce que toutes les loges ſont ſa..

crées par leur confiitution: -

D. Comment étoit-elle ſituée .7

R..Exactement de Porient à. l'occi

dent.

D. Par quelle raiſon?

R. Parce que tous les édifices-ſacrés~

~ ſont ou doivent être ainſi.

D. Quelle étoit ſa forme -ſi.

R. Un oblong ou quatré long;

D. Quelle étoit ſa longueurÏ.

R. De l'orient à Poccident….
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3a largeur? ~ -

R. Elle étoit à proportion de ſa figurä.

oblongue du midi au nord.

D. Sa hauteur? . -

R. Par pouces , pieds &z coudées-~z

ſans nombre juſqwau ciel.

D. Sa profondeur -7

R. Dès la ſurface de la terre au cert;

tre.

D. Par quoi est-elle ſupportée ?c

R. Par trois grands piliers. .

D.-C.ornment les nommez-vous Ê

R. Sageſſe , force 8c beauté. p

D. QŒ-entendez-vous par ces- trois

mots .P -
R. .Pentectncfs que l-a ſageſſe ſert pour

entreprendre , la force pour ſupporter»,

8c la beauté pour ornerù

.~ D. De quoi- étoit couverte votre

loge? -

R. D'un dais azuré parſemé d'étoiles~
u D. Avoit-ctelle des omemens?

- R. Oui, très-vénérable. ~

D. Qœétoient-ils .7

R. .Le pavé moſaïque, l'étoile Hàmz-

boyante 8c la houp‘ e dengeícc.

l .
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- D. Expliquez-moi cela? - -'

R. Le pavé moíàïque , fait de petits

carreaux , en forme dïéchiquier , repré

ſente le ſeuil dd grand portique ;l'étoile

flamboyante ,- le centre d'où part la.

vraie lumiere qui éclaire les parties du

monde; 8z la houppe dentelée, les~

ornemens intérieurs- du temple.

. D.. Donnez .Pexplication morale de

ees trois ornemens.

R. Le pavé moſaïque formé de diſ

férentes pierres jointes enſemble 5c

unies par le stuc , le ciment, marque

.Pumon qu: do1t régner parmi les Mah.

çons ; la houppe dentelée est Pemble

-me de Pornement extérieur d'une loge

parmi les .freres qui la compoſent; .dc

-l'étoile flamboyante, dont les rayons

éclattans, peuvent à peine être fixés ,

est le ſymbole tdu grand architecte de

lîunivers , qui eſt la grande lumiere.

D. Y avoit-il des .meubles Ï

R. Oui vénérable ,, la bible ,le com-Ï

pas &c Péquerre.

- D. Qrfétoient leurs uſages?

R. La bible étoit destinée pour le

&rv-ice d; Dieuô; à régler lg foi z le

ï
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-compæis pour les maçons , 8c Péquerrè

pour les compagnons. ~

D. Y avoit-il des bijoux?

R. Oui, très-vénérable.

D. Combien., 8c de quelle nature?

R. Six , trois mobiles 8c trois immo

biles-.

D. Qtfétoient les mobiles Ÿ

R. L'équerre que porte le vénérable ,

le niveau que porte le premier ſurveil

lant, 8z la ligne à .plomb que porte le

ſecond ſurveillant.

D. Pourquoi les appellez-vous mo

biles ï

R. -Parce qu'ils paſſent d'un frere à

un autre.

D. Dites-moi leurs uſages?

R. Déquerre ſert à bien tirer une li--

gne droite 8c exacte, comme auſſi à

donner la forme à ce qui est difforme,

le niveau à mettre à Puni , 8c la ligne à

plomb à lever des perpendiculaires. .

D. Les trois bijoux mobiles ne rené

ferment-ils pas quelque moralité É .

R. L'équerre nous annonce que

toutes nos actions doivent être réglées

ſelon la justice ê; Péquitéz le-niveäü
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qu'il doit régner .une parfaite égalité

.entre tous les freres , 8?. la ligne à plomb

que routes les zgraces nous viennent

d'en-haut.

D. Quels ſont les .trois bijoux im#

mobiles Ï ~ .

R. La pierre brute., la ;pierre cubi-~.

que 8c à pointe , 8c la planche à tracer.

.D.~Quel est l'uſage de ces trois bi

joux ?

R. La .pierre brute ſert aux apprentiſs

pour apprendre à travailler , la pierre

cubique à pointe ſert aux compagnons

pour ëguiier leurs outils -, 8c la planche

à tracer aux maçons pour tracer leurs;

deſſins. ~

DU Que ſignifient-ils Ï

R. La pierre brute à laquelle travaille

les apprentiſs , est Pemblême de notre

ame ſuſceptible de bonnes ou .mauvai

ſes impreſſions ; la pierre cubique qui-

ſertaux compagnons -pour êguiíer leurs

Outils émouſſés , annonce que ce n'eſ'c

qu'en veillant ſur nos actions , que nous

pouvons nous garantir -de - commettre

. Piniquité -; 8c la planche à tracer ſur l-a

Melle travaillent les Maçons! est le.
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bbnexemple-qui nous facilite. la .prati- -

que des plus .éminentes vertus.

D. Y avoit-il des lumieres fixes?

R. Oui très-vénérable , il y en avoit

trois. -

D. Comment étoient-elles ſituées ?

. R… Dune à.l'orie~nt , Pautre au midi ,

8; la troiſieme à l'occident.

. D. A quoi ſervoient-elles Ï

R. Elles ſervoient non-ſeulement à

éclairer ceux qui. alloient 8: qui vc-

noient., maisencore ceux qui travail

loient. ~

l

D. Pourquoi n'y en avoit-il point-

au nord? .

R. Parce que le ſoleil ne darde :en

deçà du rropique aucun doſes rayons ,

qui puiſſe réstéchir vers nous de ce

côté-là.

. D. Pourquoi repréſentez-vous -un

globe dans votre q? -

, R. Pour nous montrer , que la ma#

çonnerieest répandue ſur toute la ſïur

facede la terre. -

. D. Pourquoi la truelle?
R, .A lfcxemple .des maçons de pra-l.

3. - . -. .- . - tique
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- tique qui s'en fervent pour boucher les

trous, nous nous en ſervons auſſi de

même pour cacher les défauts de no*:

freres.

D. Où les cachez-vous T.

R. Dans le cœur.

D. Avez-vous travaillé ?

R. Oui.

D. Où? .

R. Dans le temple de ſageſſe.

I). Y avez-vous reçu des gages !Y
R… Oui , j'en ſuis content. ct

D. Où les avez-vous reçu?

R. Auprès de la colonne qui est h

~ ?entrée du temple , du côté du midi.

D. Avez-vous vu votre maître.

R. Oui.

- D. Comment êtoit-il habillé.

~ R-. D'or 8c d'azur.

I). Que ſignifie or 8c azur?

R. Qu'un maçon conſerve la -ſagelleg

au ſein même des honneurs , dont il

n'est pas ébloui.

D. QÀPa-t-il exigé de vous ?

R.. Trois choſes , le ſigne , l'attention

&la parole. . - -

‘ D;~P0ùrquoË_ctl8? 1
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R. Pour que je puiſſe trouver le ;une

ſalaire qui m-eí'c dû.

D. Par quelle porte êtes-vous entré

dans le temple? -

R. Par celle dbccident.

D. Quel âge avez-vous ?

R. Cinq ans 8c plus. -

I). En entrant dans le temple z qu'a3

vez-vous vû digne de remarque?

R. Deux grandes colonnes de bronze.

8c d'airain.

D. Qu'elles étoientleur hauteur Z

R. Dix-huit coudées.

D. Leurs circonférences ?

R. Trois braſſées.

~ D. Dépaiſſeur du bronze?

R. Une main ou un pan. ,

D. De quoi étoient-elles ornées?

R. De steurs de lys , &z de deux rangs

-de pommes de grenades.

D. Combien dans chaque rang?

R. 99 ou 100. -

D. De quoi étoient ſurmontés ces.

chapiteaux ?

R. De deux (globes , l'un reſplandiſ--

ſunt comme le oleil dans ſon midi, 8C

Pautre brillant cqzzme la lune dans ſon

plein. ~~



(195) -

D. ;A quoi ſervoient Pintérieur de

ces deuxcolonnes.

R. A- contenir les outils des appren

-tiſs &z des compagnons , 8c le tréſor

defiiné pour leur ſalaire.

I). Où ſont placés les compagnons

en loge ?

R. Par toute~la loge ,pour recevoir

Perdre des maçons faire bon accueil

aux francs étrangers.

D. Dites-moi pourquoi il y a- diffé

rens ſignes d'attentions &t de paroles ?

R.. C'est que dans le tems qu'on bâ

tiſſoit le temple de Salomon , il y~avoit

.un grand nombre d'apprentiſs , compa-

gnons 8c maçons , qu'on fut obligés

pour les uns des autres , de leur donner

différens ſignes pour que les apprentifs_

ne reçuſſent point les gages des compa

gnons , 8c les compagnons ceux de

maçons~.

Ein du tteljëail de; Cſompagnons.]
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-TRAVÆÆIL

DE

.M-AIÙÉJRÆ

~

-CHAPITRE I.

D. ETes-vous Maçon?

R. Oui je le ſuis , approuvez-moi ,~

déſapprouvez-moi fi vous le pouvez.

~D. Comment reconnoitrai-je que

Vous êtes Maçom?

R. Par la regle de trois qni m'eſi fort

connue. -

D. Qwentendez - vous par la regle

de trois ?

R. ?entends les trois degrés de l'art

de lamaçonnerie , 8e pour couper court

je porte avec moi la clef de toutes 166.
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loges, mon nom , qui est A. ſoit M.

B. me rends libre 8c franc dans toute

celle où je me préſente.

D. Qwentendez-vous parla clef de

toutes les loges ?

R. J'entends la connoiſſance des ſi

. gnes , attouchement 8c paroles des trois

grades qui m'ont été conférés.

D. Montrez-la moi ?

R. On montre les ſignes des trois

premiers grades , 8c après avoir fini on

ſe met à l'ordre de Maçon , en diſant

la voilà , vous devez la ~reconnoître ,

elle est marquée M. B.

D. Je la reconnois , dest bien elle ,

d'où l'avez-vous tirée ?

R. De ma gauche , 8c je la conſerve

comme ce qui m'eſ't le plus précieux.

D. Pourquoi cette clef vous eſi-elle

ſi précieuſe ?

R. Parce qu'en la montrant je puis

allister aux trois premiers travaux.

. D. Pourquoi la portez-vous à votre

gauche ?

R. Parce qu'elle accompagne mon

cœur , où ſont renfermés les ſecrets de

.la maçonnerie, 8c qlÿelle ſert à me

1 3
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rappeller l'attitude dans laquelle ou

trouva le corps d'H. A. dont le bras

gauche étoit étendu , 8c le bras droit -

formoit Péquerre , en figurant le ſigne

rectoral. -

D. _Où avez-vous été reçu Maçon?

R. Dans une très-reſpectablefic véné

rable loge de maîtres.

D. Où est ſituées cette très-reſpecta

ble 8c vénérable loge de maîtres P

R. Dans un lieu ſombre, où regnent

les pleurs 8c les gémiſſemens.

D. Qrflest - ce qui compoſent une

parfaite loge Ÿ .

R. Sept; ſavoir , un très-reſpectable ,~

deux vénérables ſurveillans , &c quatre

maitres.

D. QURavez-vous vû en entrant en

loge ?

R. Lumiere lugubre, ſilence pro

fond , douleur amere.

D. Comment avez-vous été reçu 8c

paſſé- Maçon ?

~ R. En paſſant de Péquerre au com

~ pas , ſur le tombeau de notre très-ſell

pectable maître H. -

D. Comment voyage les Maçons -?
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R. De Porient à Poccident-, 8c ſur

toute la ſurface de Ia terre.

D. Pourquoi voyagent ainſi les Ma

çons P . .

R. Pour ré andre la lumiere. -

D. A~qüel ſſein avëzrëwäeman:

dé d'être reçu Maçons ?

R. Pour chercher ce qui a été perdu z

8c qui pourra ſe retrouver avec le

tems.

D. Qœest-ce qui a été perdu?

R. Le mot de Maître. -

D. Comment a t-il été perdu È

--\RMP-ar” lurmort d'H , ou par trois

grands coups-. -

D. uels ſont ces trois grands coups?

R. e ſonf Ãfe‘ux ue reçu notre très

reſpectable maître

l). Racontez-moi s'il Vous] plait z

comme cela arriva ?

R. Dans le tems que , Sac.

D. Quefirent-íls après avoir mis ä

mort H ?

R. Ils furent fort embarraſſés n'étant

pasplus avancés qu'auparavant ;ils ça_

cherent le corps d'H. dans un tas de

déconibres , qu'il y avoit alors dans le

la
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temple , juſqœà douzeheures de nuit ,-

pour l~enlever ſans délai , 8c le furent

enterrer au bas d'une coline.

D. Combien ſut-on de tems ſans

avant de découvrir la mort d'H?

R… s, ſqn-,æ-«m

oi~ríment cela arriva-t-il?

R. Le troiſieme jour après ſa mort ,

le roi Salomon fit faire des perquiſi

tions pour ſavoir la raiſon qu'H. ne -

venoit plus à ſa maniere accoutumée

lui rendre compte des ouvrages du

temple , perſonne nc lui en donna.

D. Que fit-il alors? aw n ,L575

R. ll ordonna que - -

g-:Îom fuſſent en recherçhe d'H..; les
quinze ſe diviſaîzÿfflé &H41enctffíïq/A qui

figurent trois loges , 8c convinrent e11

uîeux de ne point ÿéloigner quää. la

portée dela voix, pouſſe faire enten

dre ; 8c au cas qu'ils ne ÿenrendiſſent

pas , qu'ils ſeroient cinq lignes , qui

ſignifient les cinq points , par leſquels

tous maîtres ſont relevés : or comme

il n'av0it encore rien trouvé au bout.

de neufjours de recherche inutile. Un
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des Üſhpremiers , ſi trouvant acca

blés de laſſitude en montant la mon

tagne de r** qu'il ſe prit , pour lui

aider à une branche -dhccacia qui lu!

resta à la main.

D. Que ſit-il MFP-U,

R. Il appelle. Huot-res compagnons,

qui étoient devant ?ſe dourant ~

que la terre avoient été .remuée , il

n'y avoit pas longtems , &bl-e mirent

en devoir de la remuer , mais ils eurent

à peine creuſé trois pieds en terre qu'il

trouvérent le corps d'Hiram , dont~ ilè

~ſe doutérent bien que -det-oit quelque;

compagnons qui Pavoit tué pour &voi;

le mot de maître.

D. Quelle est la réſolution quüjs pri.

rent 2

R. Ils appellérent , comme ils en

étoient convenus , les-dix autres mai..

tres; qui vinrengaprès qu'il: Penſe…

bien reconnu , ils tim-ent conſeil en

tr'eux, Nils le Iaiſſeroit où il Pavoit

trouve~ , où s'ils Pemporteroit ſans préa.

lablement avoir avertit le Roi S410_

mon , il fut réſolu quillœmporzcroir

ſans délair

I 5
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D. Comment s'Y prircnt-ilsâfl- r

R- L'un d‘entr'eux le prit d'abord

-par un doigt dont lapeau ſe détache. ,

unſecond le prit ſur le champ par un

autre, 8c il lui resta encore Clíans- la

main , alors un troiſiéme le prit par le

poignet, mais .il ſe ſépara encore,

.auelli-tôt il fécria? Mac-Bande, qui veut

dire , la chair quitte les os…

-D. Comment s'y prirent -ils pour

Pemporter. , .

R. Üffiqfflformérent Pavant garde z,
Îfflqſſportérent le cadavre , «Sc lesctffid

autres faiſoient l'arriére garde.

D. Comment étoient-ils vétu ?

R. lls avoient-chacun unvpaiwde

gandz, un tablier blanc devant eux ,

pour faire voir qu'aucun d'eux n'a

voient trempé leurs mains .dans ſon

ſang.

!Jin Hg cze-vai! de. Meſtre.

\
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En: ~ ~.

RAVAEL

.I DE

MAITRE~

..PAJZLFAJÊÛÉ

.
mu* *

———---——-..

PLL.

D. QUi êtes-vous I-

R. ., 'ai l'avantage d'être Maçon."

. D. Etes-vous compagnon ?

R. Oui je le ſuis…

D. Etes-vous maître ?~

R. Approuvez-moi ,. ſondez , tâchez

de me faire tomber en ſautes ſ1 vous le

pouvez. . - -

D. Etes-vous maître parfait?

R. J’ai vu le cercle &z ſa quadſiramre

.dans le ſaint des ſaints.

_D...Où ſont-ils placés è .. 5 à
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R. Sur le lieu ou fut mis le corps

D. Que repréſentent les colonnes I.

B. qui Paccompagnenf.

R. Les grades d'apprentifs , compa

gnons qu'il faut avoir pour parvenir à
celui de maître parfait. ſi

D. Qwavez-vous appris dans les diſ

férens grades que .vous avez parcou

ru ?

R. A régler mes mœurs , à purifier

mon cœur pour être en état de \pine

nir à la perfection.

D. Que ſignifie la pierre quarrée. du-

milieu des ſaints des ſaints ?

RÏ Elle nous apprends que nôtre édi

fice doit avoir pour fondement, la pierre

vive dont nous ſommes taillés 8c conſ

truits. ~ -

D. Pourquoi les -trois cercÏ-es ?

R. Pour nous repréſenter ~l'emblême

-dela divinité z qui n'a eu ni commen-z

cement , ni n'aura point cle-fin..

D. Que repréſentent-ils enſembie ?

R. La création de l'univers , qui fut

-accomplie par ln volonté de Dieu; 8c
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Faction qu'1l a donnée avec qualité

prermere.

D.. Qtflentendez-vous -par cela ?~

R. .l 'entends le chaud, le ſec , le

froid &T Phumide du melange , des quel.

ſont ſormes les quatre élémens. _N

D. Pourquoi ſont-ils placés en ces

lieux ?

R. Pourno-us. apprendre que Dieu

est par-tout &c en tou-t , 8c que ſans ſon

ſecours on ne peut- édifier lolidcment.

D. Que ſignifie la lettre l. de la pierre

quarrée?

R. Le mot ſacré de maitre parfait.

D. Prononcez le

R. 324-. v. 1.

D. Que ſignifie-Oil P .

R. Le nom ſacré de- Parcliitecte de”

l'univers. ~

D. Où avez-vous été reçu maître

parfait ?

R. Eſt-haut dans le ſaint des ſaints..

D.. Comment y- êtes-vous entré?

R. La pointe de Pépée ſur le cœur ê:

la. corde au col. -

I). Pourquoi la pointe ſur le _cœur ? ~ -

R. Pour m'apprendre àſuxmonterles
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obstacles par la perſévérance.~

D. Pourquoi la corde au col?

R. Pour rrſapprendre par cette hui

miliation , à ne point m'euorgueillir du

progrès- que je puis faire dans la vertu.;

1). Combien avez-vous de ſignes 2

IKQuatre.

D. Pourquoi quatre ?

R. Pour me faire recouvrir des grax--

des que Fai paſſés.

- D. Avez --vous des attouchemensíj

R. Cinq…

D. Pourquoi cinq?

R. Pour me rappeller les cinq points

de mon entrée..

D. Que ſont-ils ?~

R. Les cinq tours de mon entrée

dans le ſanctuaire.

D. Que ſignifie le tombeau que vous

traverſâtes pour aller dans le ſanctuaire P

R. La repréſentation de la ſépulture

d'H..dans la vallée.
ſſſZLPourquoi. est-elle ſituée du côté du

ſanctuaire è

R. Pour nous apprendre .qu'il faut

nous dépouiller delfflpmme duficcle z
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poutſe rendre digne d'entrer dans Ie

ſaint des ſaints.

D. Que ſignifie la corde quipart du

. cercueihôä qui aboutit dans leſanc

tuaire ?

R. Celle dont les maîtres ſe ſervirent

pour tirer H. de la foſſeSc pour le deſ

.cendre dans le cercueil. -

D.Ne ſignifie - t - elle rien de plus î -

R. Que nous avons rompu le. lien du

péché. , .

D. Qœavez—-vous fait en entrant?

. R. Je ſuis parvenu à Phôtel , en mar--

chant- en pas de compagnons 8c maître z

pour traverſer les deux colonnes.

D.; Pourquoi cela?

R. Pour me -rappeller que ce n'efiqulenpaſſant par lesſi grades que j'ai pu

parvenir à la perfection. . ~ --

D. N'Y auroit-il point “de mystere

cachés ſous cette ſignification?

R. Ils nous apprends quePon ne peut

;parvenir au ſaint des .ſaints que par la

pureté-des mœurs ,la droiture du coeur

8c le ſecret dbnt les premiers grades

ſont décorés.. _
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R. Pourquoi êtes-vous rentré du côté -

du ſanctuaire?

R. Pour nÿapprendre à quitter la

route ordinaire , pour parvenir à la per

ſection.

D. Pourquoi avez-vous été placé au

milieu de la loge?

R. Pour mhpprendre que le milieu

est le ſiege de la vertu Z ~

D. Pourquoi le verd votre couleur ?

R. Pour nous rappeller qu'étant mort

au vice , nous eſpérons revivre par la.

vertu z 8c par-là monter au dernier gra-

de 8c parvenir aux ſciences ſublimes.

D. Qui peut vous les communiquer ?

R. Dieu à qui il appartient de tout

ſavoir 8c de tous nous apprendre.

1D. Dans quel tems fut établi le tem

e ?
P R. 4-80 pa” après la ſortie cles enfans

d'Iſraël de L'Egypte ,la 4e. du regne de

Salomon 2 du mois ,

D. Combien de tems fut-il 'a bâtir Z.

R. Sept ans.

D. Où fut-il bâti?

R- Sur le Mont Moria, à PKaire
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dPOrnans - le ~ Jebureius.

D. Combierry avoient~ils dvuvriers?

R. Quatre-vingt mille porte ſaſci-~

nes , ſoixante mille ouvriers travail

leurs de pierre 8c trois mille fix cents

inſpecteurs.

D. En combien de partie le temple

est-il diviſé ?

R. En trois; vestibule, temple 8c

ſanctuaire ? .

D. Dites-moi la hauteur , la largeur

8c la longueur du veſiibule ?

R. Vingt coudées d~hauteur , dix de

largeurs , 8c vingt de longueurs.

I). Quel est la hauteur ,largeur 8c

longueur du temple? t ~

R. Cinquante d'hauteur , vingt de

~ largeur , ſoixante deux de longueur.

. D. La hauteur , largeur 8c longueur

du ſanctuaire ?

R. ll avoit vingt coudées de toutes

parts. -

D. Quelle étoit la hauteur 8c largeur

de la Porte ?\

R. Elle avoit treize coudées d'hau-

teur &c dix de largeur.
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D. Combien &ouvriers ſurentæiis

envoyés ddns la carriere du mont L1

ban ?

R. Trente miíle.. -

D. Qwyavoíg-il au .Fond du temple?

R. Un grand autel d'aira.in.

D. Quelle étoit ſa~ largeur?

R. Vingt coudées.

D. Qu'Y avoit-il a~u côté droit?

R. Une mer d'airain.

D. Quelle étoit ſa longueur 8c ſa

largeur Z

R. Dix coudées d'un bord à Pautre

ſoit de diamètre.

D. Sa profondeur 2

R. Cinq coudées.

D. SaÏcirconférence 3

R. Trente eoudées.

D. Combien contenoipelle î

- R. 470. battes.

.Où étoit-elle placée ?

R. A Porient vers le midi.

D. A quoi ſervoit-eile P- ï

R. Alaver les prêtres avant de faire

Ie ſacrifice. ~

DE Par quoi était-elle portée 2
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R. Sur I2 bœufs , dont 3 à l'orient z,

3 à l'occident, 3 auffnidi , 3 au nord.

D. Pourquoi ?

R. Pour avilir la mémoire des Iſraé

lites , qui avoient ſacrifiés un veau*

d'or.

D. Quel âge avez-vous ?

R. Neuf ans.

D. Pourquoi ?'

R. Parce que j'ai été du nombre des

membres pour ſortir notre très-reſpec

table maître H. de la foſſe.

Fig dig !IL-Lyon - Parfagîç.
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Par une erreur Typographique ,

l'on a fait. ſuivre la feuille l* par un

carton de 8 pages qui est avec la

préface , de ſorte qu'après le chifire des

Francs-Maçons qui ſe trouve être la

page 143 il faut mette ce même carton

qui a pour titre Véritable Travail , 67'.

qui forme les pages 147 .à 154-, 8c

qui ſuivent à celles 169 z. qui est le

feuille H~


